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Dans les forets de Carélie 
A l'alde d'un explosif qui se présente sous la 
forme d'une lnoffenslve ficelle autour d'un 
tronc d'arbre, les sapeurs du génle préparent 
le barrage d'une voie. L'exploslon coupe 
l'arbre proprement, sans le déchlqueter. 
C'est une méthode rapide, dont l'efflcacil6 
s'est confirmée bien des fols au cours de 
r udes combals dans les forets de Carélle 
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NOUVELLES 
d'h ier et d'aujou rd'h·u i 

É pil o gue a u m eu rtr e d e P uc he u 

lmmédlalement aprés la conférence de Téhéran, .. Signal" consldéra le dis­

cours de Smuts comme plus importan! que tou1es les conférences récentes. 

L'homme d'Etat sud-africaln y avouait pour la premiére.fols qu'o l'avenlr 

les Soviets régneralent sur l'Europe enliére, si l'on arrlvalt o se débarrasser 

de l'Allemagne. Aujourd'hul, ,.Signal" afflrme que l'exécullon de Pucheu 

est au nombre de ces événements dont les conséquences seronl Incalculables 

VOICI plusieurs mois déja que, 
dans une carriére de gravier prés 

de l'aérodrome d'Alger, J'ancien mi­
nistre francais de l'Inlérieur, Pucheu, 
a été fusillé sur l'ordre du générdl 
de Gaulle. Cet événement mérite bien 
un épilogue. 

Pucheu n'était pas diplomate de car­
riére mais industríel. Ingéníeur, il oc­
cupait un poste élevé dans la direc­
fion des usines Renault. ' Dans cette 
fonction, il fil la connaissance de 
l'amiral Darlan et, vers la fin de 1940, 
devint l'un de ses confidents les plus 
intimes. Et Pucheu. ful bientót nommé 
ministre de l'Intérieur du gouveme· 
ment de Vichy. Lorsqu'en 1941. la 
guerre ful déclenchée contre le bol­
chevism-e, ce fut Pucheu qi.ú, ministre, 
autorisa la fondation de la Légion des 
volontaires francais con,tre le bolche­
visme. Mais son róle a Vichy ne fut 
que de courte durée. 11 commenc;a a 
conspirer avec le général Giraud pour 
suívre, plus tard, ce demier ainsi que 
Darlan a Alger, Jorsque ceux-ci, sé­
d'uits par les promesses des Améri­
cains, changérent de drapeau. C'est &u 
printemps 1943 que Pucheu devait 
jouer avec Giraud, un role important 
a Alger. 

Le procureur généra l de Staline 

Au début de l'été 1943, la propa­
gande communiste commenc;a a se dé­
velopper en Afrique du nord. Elle exi­
gea bientót l'arrestation et la condam· 
nation de Pucheu. A ce m.oment, de 
Gaulle était déja arrivé a Alger. Ne 
se voyánt pleinement reconnu ni par 
l'Amérique ni par l'Angleterre, il se 
tourna vers les Soviets et les com­
munistes. Vers la fin de l'été, il fit 
écrouer Pucheu, cédant a la pression 
des comrnunistes. Peu de temps aprés, 
Vychjnski. ancien procureur général 
des Soviets, d•ébarqua a Alger. Celui­
ci avait dirigé les proces retentissants 
de Staline en 1937. Et quelques semai­
nes plus tard, les communistes d'Al· 
ger exjgeaient un semblable procés 
contre Pucheu. Vychinski Jui-méme ne 
s·y rp.it poi:it en évidence. Dains le 
calme de sa villa luxueuse du quar­
lier de Mustafa Supérieur, surmontant 
la ville, il parcourut, de ses yeux 
froids cachés derriére son pince-nez, 
l'acte d'accusation. Ce dernier corres­
pondait exactement au modéle de ses 
procés moscovites. Il pouvaJit le met­
tre de coté ave<: un sourire sa~sfait. 

L'arrél de la cour mantiale acquittd 
Pucheu de l'accusation d'avoír cons­
piré conLre la sü.reté de l'Etat. Mais 
elle le déclara coupable d'avoir favo­
risé la Légion antibolcheviste et d'avoir 

collaboré avec l'Allemagne. Ainsi, Pu­
cheu fut exécuté parce qu'il avait sou­
tenu la lutte contre le bolchevisme 

Une condamnation a mort 
terroriste 

Peu aprés, le périodique anglaJs 
« Tablet » déclarait qu'un te! procés 
portait atteinte a l'honneur de la Fran· 
ce, et qu·en réalité Pucheu avait été 
condamné a mort dés le mois d' a out 
1943 par un groupe commuruste. De 
Gaulle n'avait fai,t rien d'autre que de 
se soumettre resigné a la décision 
des communistes. Des politiciens an­
glais et américains auraient essayé en 
vain d'empecher cet assassinat. lis se 
seraient heurtés a la volonté obstinée 
du tout-puissant Vychinski. Les jour­
naux communistes d'Alger auraien,t 
annoncé, dés avant la seilllence que, de 
toute fac;on, Pucheu d.evait étre fu­
sillé, étant déja condamné par le 
• Conseil de résistance » communiste. 

La presse el les poliliciens anglais 
e t américadns récusai;?nt done la sen­
tence. Mais ils étaier.t ;l,videmment im.­
puissants, malgré la prer.~mce en Al­
gérie d'une tres forte armé-e d'occu­
pation américaine. L'exécution ,h:! Pu­
cheu apparait ainsi comme ur, 1,récé­
dent trés signific;atif indiquant bien le 
rapport de puissance entre les Anglo­
Américains et les Soviets. 

De plus, la fusillade dans la car­
riére d'Alger ne serait que le prologut:, 
d'un affreux carnage si les projets 
communistes venaient a se réaliser. 
Les fonctíonnadres francais, les poli· 
ciers, quj s'étaient naguére opposés au 
danger bolcheviste en France ou en 
Europe, ne seraient plus a l'abri des 
violences de la guerre civile que les 
communistes essaient de ctéclencher. 
Ce n'est pas Pucheu seul qui s'esl 
assis a Alger au banc des accusés de· 
vant le procureur inspiré par les com­
mooistes, ce sont des millions de 
Francais. 

Les événements depuis le 20 mars 
1944 l'ont éloquemmen.t prouvé. Le pro­
cés contre Pucheu n'est rien d'autre 
qu'une tentative pour légitimer, au 
moyen d'un simulacre de jugement, 
ces groupes terroristes qui pour d~s 
motifs purement personnels commet­
tent des attentats en France. c·est une 
véritable déclairation de guerre a tous 
les Franc;ais t ravaillant aujourd'hui en 
France pour la sécurité e t le salut de 
leur patrie. 

Aprés J'assassinat de Pucbeu, per­
sonne ne peut plus ignorer ce que se-
1aient les conséquences d'une pénétra­
tion en France des communistes a la 
suite des armées anglo-américaines. 
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Combattants contre le bolchevisme 

Légionnaire Eugene Derrée 

« En 1939 je me suis engagé dans 
ta Marine"• nous dit Je légionnaire 
francais Eugéne Derrée. « J'étais jeune 
et !'aventure m'attirait. A la fin de 
194 ll, je suls entré dans la Légion 
(ra~cais contre le bolchevisme. J'ai 
trouvé la plus que des aventures. Une 
fois, 300 bolcheviks ont encerclé le 
groupe auquel j'appar tenais. Nous 

avons tiré presque jusqu'A épuisement 
de nos munitions. Puis, il a fallu per­
cer. Alors que je couvrais la retraite 
de nos blessés, j'aJ été cerné et fait 
prisonnier. Clnq de mes camarades ont 
eu le méme sort. Pendant deux mois, 
nous avons du couper du bols, jus­
qu'au jour ou il y a eu contre-attaque 
allemande. C'ette attaque a ielP le rou­
ble parmi les Soviets. Chacun de nous 
a profité de la confusion pour s'écbap· 
per comme i1 pouvait. Pendant ma cap· 
tivité, j'avals eu un pied !lelé. Les 
Allemands m'ont fait transporter - im­
mécliatement en avion dans une am­
bulance. Malgré cela, on n'a pas pu 
me sauver le pied. Maintenant, il me 
faut quitter la Légion. Mais je vais 
combattre le bolchevisme et la terreur 
communiste plus que jamais, dans mon 
propre pays. La lutte sur le front de 
l'Est m'a falt comprendre le but a 
poursuivr~. 

Eugéne Derrée a aujourd'huj 21 ans. 
Dans la Légion francalse íl a été décoré 
de la Croix de fer. 
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« el metieres» d'avíons du servlce allemand de la 
récupérallon. Les pol nls ou lis sonl lombés sonf porlés sur une carie (pholo de gauche) 
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APRES LA BATAILLE 
«Signal » publie dans ce numéro un grand reportage sur la chasse de nuit 

et les méthodes tactiques des deux camps au cours des batailles aériennes 



:,t 

\\ -::::Z...- -- -



t t 
lls ont pris l'air. Le silence el le vide ont Apres le combat. Le jeune chef d'cs-
succédé a l'onimotion. Lo portie dºéchccs o été 1 codrille, accouru auprés d'un avlon 
lnterrompue ici, mais une outrc se déroule a qui vlent d'allerrir, se fait raconter le 

des milliers de métres ou-dessus du sol combat qu·a soutenu son camarade 

Une vue fascinante de la bataille noc­
turne: vict1>ire ! Lo trainéc lumlneuse 
des projectlles se dessine de haut en 
bos. Un quadrimoteur britonnlque brüle 

Clichos du correspondanl do guerre Erwln Boas (PI<) 



dlers... Le lleutenant-colonel Helmut Lent 
(ó gauche sur la photo), l'as nº 1 de la chasse 
de nult, ·a fété il y a quelque temps son 
vingt-cinquiéme anniversaire. Les hommes de 
l'escadre qu'il commande n'ont pas eu ó se 
creuser la tete; lis lui ont offert un· chapea u 
vert surmonté d'une barbe de chamols et un 
manteau de loden vérltable. Cela lui a fall 
plus de plolslr que la plus belle coupe d'or­
gent . lnutlle de chercher de superbes bolt de 
cerfs oux murs de so demeure; 11 préfere, le 
fusil a la moin, aller chasser le coq de bruyére. 
Le solr, ovont de quitter son logement de 
servlce pour le camp d'avlatlon, 11 s'opproche 
sur lo polnte des pleds du lit de sa filie dgée 
de deux ans. Lent, flls d'un pasteur de l'Alte­
magne centrale, décoré des feullles de chénes 
avec épées, avolt porté ou cours des nults du 
début du prlntemps le nombre de ses vlctolres 
ó 87. Pour une bonne port. ces succes re­
vlennent aussl ó son radio de bord, l'adíudant 
Walter Kublsch qui s'esl vu récemment 
remetlre la Crolx de chevoller (photo du 

hout) 

11. Les ho·mmes en pleine aventure 

Le vol de nuit est chose simple par temps clair, sans nuages bas et avec la mise 
en ceuvre de tous les moyens lumineux des terrains d'atterrissage. On a connu 
cela• en temps de paix, sympathique exercice que ron répétait volonliers ... Mais 
voici une légére chute de neige, si légére que l'on distingue encore a l kilomé­
lre un avion en vol : que voit alors le pilote ? il voit une cloison blanche, cloison 
que nul essuie-glace ni vitre tournante ne peut effacer pour luí. La vitesse d'un 
chasseur de nuit parait rassembler tes flocons les plus espacés en une masse telle 

que, vue des fenétres lalérales restées dégagées, elle forme un mur opaque a 
notr1; vue. Sans tracé lumineux, l'ceil rivé A la boussole, décoller et s'élever au 
chronométre A déclic, rechercher A travers pluie. neige et rafales de gréle une 
zone exempte de givrage, souvent sur une centaine de kiJométres, pour gagner 
un beau clair d'étoiles et pouvoir ainsi joíndre l'ennemi - tout cela conditionne 
la possibilité d'engager le combat. Le combat, nos avlateurs n'en parlent g1.tére, 
car il est pour eux un acte aussi naturel que celui de traverser la rue pour un 
pié ton 

Hors de la carllngue ... ' Le sous-lleutenanl 
Peler Spoden, ó vlngt-deux ans, o re~u de 
nuit une blessure qui lul a roccourci une 
jambe de 4 cm. Les médecins mllitalres ne 
voulaient plus le lolsser voler. Mols II n'en 
fil qu'ó so léte el trols jours oprés son congé 
de convolescence, 11 reprenalt l'alr; hult jours 
plus lord, lors de notre visite, 11 avalt abaltu 
deux nouveoux bombordlers brllonnlques. 
Du íour de so blessure, ses comarodes l'ont 
boptlsé le« covaller de l'empennage ». Volcl 
comment Spoden raconte !'affaire: « C'étalt 
ou-dessus de Berlin. j'ovols falt quelque con­
currence ó la D.C.A. et obattu déjó. a lo 
lueur des projecteurs, deux « Loncoster ». 
L'essentlel, pensals-je, est qu'lls descendenl. 
Alors, un trolsiéme débouche en plelne 
lueur. C'étoll un gros quodrlmoteur « Shor 
Stlrllng ». j'ottaque puls, en m'esqulvont, fe 
remarque que mon « zinc » a été touché ou 
fuselage que des flommes lechenl de drolle et 
de gouche, et plus moyen de porler ou radio. 
Je crle « dehors ! » ... mois II est défó sortl. Son 
capo! de cablne étalt portl, et le mlen en foil 
autant. Je veux souter, mals quelque chose 
me retlent por lo jombe. A moltié sortl, 11 me 
faut rentrer en arrachanl Je ne sois quot. Les 
flommes léchent mon parochule. Mon oppo­
reil tournole comme un corrousel: mols 
mauvalse gralne ne pérlt pas. A 5.000 mélres, 

• je saute ou plut6t . suis projeté hors de lo 
carflngue et Je heurle l'empennoge. Je suls en 
pleln dans le folsceou d'un projecteur. Lo 
presslon de lo vllesse me colle a l'empennoge; 
¡e nage des bros el des jombes, mals ne peux 
me dégoger ni por le haut ni por le bas. Et lo 
descente contlnue. SI quelqu'un en o éprouvé 
des sueurs froldes, c'est bien l'offlcler de lo 

' botterie de projecteurs. 11 vlent me volr le 
lendemaln ó l'ombulance.11 m'apprend encore 
que je ne me suls dégogé qu'ó 1.500 métres, 
JI pensoil que son lllumlnotlon pouvoll 
m'older. En !out cas. ó celte oltltude, l'ovton 
esqulsse un vlroge et fe pique seul 1110n plon­
geon. Attendre - ottendre encore, me dls-je, 
fe compte vite de 20 ó 25 et déclenche le pora­
chute. 11 lourne el me relourne, cor II porte 
une déchlrure - le feu, vous vous rappelez! 
Puls, fe tombe ó lrovers une épolsse fumée et 
je perds connalssance. Lorsque je revlens a 
mol, Je suls couché en plelne rue entre des 
malsons qui flombenl. Lo 0.C.A. tire. On 
m'emporte dans une cave ou du cognoc m'esl 
ofíert. Et Je répele saos cesse: « Encore un, 
encore un ... » 



La scie circulaire. L'odjudont-chef Heemsooth, détoché dons un pelolon d'éléves-officlers, roconle so dernlére vlcloire 
oérienne: « Cette nuil-ld, j'en ovols déjó obottu deux el me lrouvois tr'és en forme quond je tombol sur le trolsiéme. Le 
lenont bien dons mo ligne de mire, j'oppule sur le bouton. - plub-plub-plub, entend-on, et puls sllence complet. Voila 
mes conons hors d'usoge. Je conlinue a ttrer ovec les milrollleuses, mois ovec elles seules, je ne compte guére obottre 
le quodrlmoteur. Le mllrollleur-orriére du bombordier o dO e.lre tué tout de suite, cor ses mltroilleuses resten! silencieuses. 
Je m'opproche, contlnuont a llrer jusqu'ó épulsement des cortouches. Que folre 1 Bon Oieu ! Je suis ó 20 métres derriére 
le bombordier qui vire en tous sens et cherche a s'esquiver dons l'obscurllé. Une seule solullon: l'obordoge. Je me rop­
proche lentement. 11 est dlfflcile de tenir so machi ne dons des sllloges d'hélices, mois celo réussil. Avec frocos. mon hélice 
froppe le fuseloge lotérol. L'hélice a trols pales en plelne vilesse folt l'effet d'une scle círculolre; elle tronche le gouvernoil 
lotérol. toillé en pléces ... qui s'envolent en lous sens. L'Anglois descend en vrllle, mon opporell foil lo culbule el je suis 
projeté ou dehors. Suspendu dons les oirs ou boul de man porochute, j'ol perdu de vue le bombordler dons l'obscurilé. 
Pourtont, sous mol, éclote une puissonte lueur; l! o percuté ou sol ovec ses bombes el o explosé. Je me pose dons son 
volsinoge, el un quort d'heure oprés je me lrouve · pormi des débrls ~porpillés outour d'un grand trou ... A proxi-

mllé, des voches mugissent. » 

Sillages et remous révélateurs. Le lieutenont Sepp Kroft, de Vienne, 23 ons, dessinoteur industrie!, détenoil le record 
de lo molchonce dons son groupe. Des mols duran!, 11 vale sans pouvolr folre homologuer une seule vlctolre; cefo le tro­
cosse tellemenl que por trols fois II foil une demande de mutollon pour l'ovlotion de combo! ou lo chosse de jour. Pour-
1unt, ses chefs ne le lolssent pos partir. - Un beou jour, lo molchonce l'obondonne. Sur lo bonlieue de Berlin, ou cours 
d'une polrouille de nuit. son opporeil s'engoge brusquement dons les trous d'oir de sllloges d'héllces. Un bombordler 
enneml novlgue done devonl lui. Au momenl ou il l'olloque, 11 essule une salve venonl d'en haut. Sons se démonler.11 
poursuil le premler el l'obol ; puls, posse ou second qui ovoll tiré sur lul. C'est alors d'en bos, por le lrovers, qu'II 
re~oit des bolles. « lls se slgnolent d'eux-mémes », se dil-11, tout en obottonl le second. celoJi du houl; el, bientat, 111 troi­
siéme, que ses lueurs de déports onl égolemenl lrohl. L(' !out s'est possé en sept minutes. Lo série de ses succés est ouverle. 
Por deux fois, 11 obot trols bombordlers et, por quotre fols, deux en une nult. En peu de temps. son tobleou comporte 21 

pléces. Aujourd'hul, 11 commonde une escodrille de chosse de nuil ... 

Desstns du correspondan! dr t¡uerre Hans Ltska 11>¡.. ¡ -1¡. I· , du correspondant de ~urrre Erwin Bass (PKJ 
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L'expérience décis • 1ve 
L' ltalie du sud " parad is de l'Europe,, 

E r G ise l he r Wirs i ng 

L E prlnce de Ligne, en un de ses 
paradoxes favorls, a dit qu'll n'exis­
talt qu'un crlme qu'íl punirait de mort: 

la bétise sans bornes. Rarement le 
mol du vieil hutnoriste m'a autant frap­
pé qu'au cours d'une chaude journée 

de julllet dernier, assis dans le Hor­
garten, A Munich, parmi la foule attirée 
par le beau temps. Le soleil, dans 

l'ombre méme des arbres, projetait 
ses ronds éblouissants. Tout paralssait 
tranquille, et cela précisément nous 

étonnalt, car deux jours plus tót Mus­
solin.i avait élé renversé. Nous nous 
perdions en conjectures quant A !'ave­
nir de l'ltalie. Engagés A fond dans le 
sujet, nous remarquons un gan;on de 
café !tallen qui, armé d'un grand plat 
de gAteaux, appelé de lous cótés, jubi­

lan 1, riant, d'une humeur radieuse. se 
démenait parmi ses clients. Circulan! 
d'une table a l'autre il lan~ait saos 
tréve: e Badoglio, Badoglio, Badoglío e 
olio •. - Badogllo c'est l'huile. la belle 
huile claire pensait-il sans doute, c·esc­
A-dlre la paJx, le retour des spag~etti 
blancs et des poissons rissolani dans 

la poele. 

Que! bonheur pour ce dlsciple de 
Flgaro que la sagesse du prince de 
Llgne ne gouverne par le monde! Nous 
apprendrons plus tard qu'au meme 
moment, dans toute J'Italie, des mil· 

liers de semblables créatures parcou­
ralent les rues, croyant la guerre finle. 
Nous avons pu voir quelques photo· 
graphies anglaises montrant les trou­
pes britanniques et américalnes favo­
rablement accueillies lors de leur 
arrivée en Siclle et en ltalie du sud. 
La foule montrée sur ces pholos est 
loln d'elre lmposante. Quoi qu'il en 

soil, le falt est la. La sottise humaine 
est sans limite. Un proverbe nous le 
dlt: contre la sottise, les dieux eux­

memes sont lmpuissants, el constam­
ment les pauvres hommes en paient 
les suites horriblement cher Voila ce 
que nous enselgne l'histoire de J'Italie 
méridionale. 

" Nous venons en libérateurs ... ,, 

Depuis pres de neuf mois, les cou­

leurs brilannlques et américaines ílol· 
lent sur la Sicile et l'exlrémilé sud de 

·" 
" Seule, une capitu latio n sans conditions ouvre un ave nir 
m e ill eur pour l'ltalie . ., (Proclamatlon du partí fravail/isfe an­

glais au peuple /talien, le 31 aoOt 1943). 

"Aye z conflance e n votre avenir, tout va bien se t e rmi­

ne r. Fraternise z avec vos amis amé ricains et britonni­
ques et e n o vant vers la libe rté, lo justice et lo paix l.., 
(Proclamation du présidenf Roosevelt el du premler ministre Churchi/1 

au peuple italien le 11 septembre 1943). 

la pénínsule que dore le soleil médi­
terral\éen. Il n'y a que 80 ans que ces 
territoíres du sud se sont vus rattachés 
a J'Italie du nord plus riche et plus 

consistante. Les généraux anglais et 
américains ont eu le bon gout de 
qualifier l'Jtalie de « bas ven.tre de 
!'Axe»; ils ont pu constater par la 

suite qu~ cet abdomen n'est pas dé­
muni d'os tres durs, et depuis ce 
moment un phénoméne fort anden se 

reproduit sous une forme que les 
ltaliens ne connalssent que lT:?P bien: 
des conquérants étrangers dominen! 
les provinces du sud. LA. ou jadis 

Normands, Sarrasins, puis la maison 
d'Anjou se sont installés, régne au­
jourd'hui en maitre un mot, seo et dur 
comme une vieille filie: Amgot. C'est 

l'abréviation de « Allied Military 
Government of Occupied Territory ». 

Depuis des mois déja, la presse an­
glaise et américaine regorge de plain­
tes sur les déboires essuyés par 

J'Amgot da.ns le sud italien et l'on 
se demande a Londres et a Washington 
comment le premier essai des préten­
dues démocraties d'administrer un ter­
ritoire européen a pu se terminer par 

un tel fiasco. On se pose d'autant plus 

la question que l'Italie du sud devail 
etre une expérience décisive. Pe~dant 
plus de trois ans, l'Angleterre et 
I' Amérique ont jeté leurs foudres con­

tre l'administration allemande des 
pays occupés au cours de la guerre. 
Pendant plus de trois ans on a parlé 

de « libération » et en été 1943 on 
n'a pas été avare de promesses ten­
tantes envers les italiens. N'est-ce p'as 
le leader des syndicats britanniques 
Tom O'Brien qui en juillet 1943 a 

lancé de Londres aux travaiJleµrs ita­
Jiens, la proclamation radiodiffusée 

suivante: « Nous viendrons tout de 
suite a votre aide avec des denrées 

f 
alimentaires et tout ce que nous serons 
en mesure de livrer. Vous serez alors 
la zone la plus heureuse de l';uro­
pe •? Ne sont-ce pas Roosevelt et 

Churchill qui ont en personne prís la 
parole? N'est-ce pas le ¡¡énéral lfüen­

nower qui a déclaré le 29 juillet: 

• Nous venons a vous en libérateurs 
Notre occupation sera modérée et 
prévenante. Vos hommes vont retour­

ner a la vie normale et a des oycu­
pations productives ~? 

L' Amgot fait fiasco , 
On peut JaJsser de cóté les nouvel-

)es directes de source italienne. Depuis 
J'hiver la presse anglaise et américai­
ne foisonne en effet de comptes rendus 
embarrassés, plutót compromettants, et 
d'oit se dégage un fait: l'ltalie du sud 

o faim. Le marché noir lui-méme ne 
permet plus d'aider a se rassasier. Le 
baréme des salaires de Badoglio a 
réussi A rédulre Je pouvoir d'achat de 

toute une journée de trava11 a moins 
d'un demi-kilogramme de pain. Oans 
le sud de la pénlnsule, les prix sont 
de quatre a dix fois plus élevés qu'en 

Italie du nord. 

La monarchie est tolérée par les 
puissances occupantes et le gouver­
nement Badoglio n·a pas 5 % de la 
populalion derriére Jui. 14 partis se 

sont fonnés et 13 d'entre eux sont con­
tre Badoglio. Ces 14 partís se dévorent 
les uns les autres. Les dénonciations 
suivies d'arrestations pleuvenl. Les 

démonstrations des Napolitains contre 
la famine ont pour épilogue le con­

seil de guerre américain qui prononce 
par douzaines les condamnations a 
mort. Trés vite, les •communistes ont 

profité de cette situation, car ils s'ap­
puient sur l'organisation clvile sovié­
tique a l'installation de laquelle 
Wyschinski a présidé dans toute cette 
zone. Famine, épidémies et désordre 

général sonl augmentés par une crise 
aigue des transports. Bref, ritalie du 
sud et la Si,ci)e sont en proie a une 

anarchie envahissante. 

Si cela ne devait pas nous entrai­
ner trop Join, nous donnerions a l'ap­

pu1 de chacun des points ci-dessus 
des extraits détaillés tirés de la pres­
se anglaise et américaine. On y trou­
verait de pathétiques descriptions des 
íemmes et v1eillards qui mendienl. 

des troupeaux d'enfants abandonnés et 
étiques, du banditisme e t de la prostí-

tutíon des jeunes. Ces comptes rendus 
concordent rigoureusement avec les 
nouvelles que nous re<;evons nous­
memes d'Italie du sud. Mais que se 
passe+il7 ce territoire n'est-11 pas 
l'occasion ou jamais de montrer ce 

que doit etre le « renouveau démocra­
tique de l'Europe » don! Anglais et 
Américains ont lancé mille fois la 

promesse? De fait, les choses se pas­
sent comme aux lndes. La-bas, un a 
deux millions d'hommes sont mort de 
faim J'hiver dernier bien que d'an­
xieuses interpellations aient été adres­
sées en temps utile au ministre des 

Indes. On savait done, mais on ne fil 

ríen. 
Cela e,cplique J'amertume et le cy­

nisme avec Jesquels la « Picture Post ,, 

écrit fin février: « les Siciliens et les 
Italiens du sud qui ont a l'époque 
acclamé J'arrivée de nos troupes, sont 

devenus complétement muets. » Enfin. 
la bétise humaine, si cruellement punie 
lá-bas, se raméne a une erreur capi­
tale; celle que commet l'individu aux 
horizons limités sous la pression des 
horreurs de la guerre, incapable de 
voír qu'a force de soullalter la fin du 
cauchemar il ouvre les portes a un 

malheur sans bornes. celui-la meme 
qu'il a tant redouté. 

14 partis impt1wants 

Peut-étre nombre d'Itallens du sud 

ont-Us nourrl de bonne foi des illu­
sions: celle d'un retour a Ja paix, tout 
au moins a une aJimenl'ation des an­
nées normales, a la tr.anquillité et a 
l'ordre sous les plis des drapeaux 
américains et anglais. Ils ont pu croire 

J'été demier ne pas perdre au change, 
au contíail'e. Les voiJa aujourd'hui dé· 
~s. désespérés et. ..affamés, dignes de 
no!Te pltié. Alors seulement sfimpose 
á eux. 1il'.impossibilité- d"échapper á Ja 

l9i -d'airain de JB, guere, atnsi que le 
malbeur .qui :-remplace forcément les 
disciplines ~disparues, . par la ·lutte de 
cbaCUJl eont:re ious. autrement dit par 
l'anarclñe. En ce sens, , précisément. 
l'Italie du sud est le théatre d'une 

for!11idable expérience. 
En Allemagne on n'a jamais pré­

tendu qu'il y ait le moindre point 
commun entre les ennuis et désagré- 1 

ments qu'entrainent la guerre et J'oc­
cupation et le « nouvel ordre euro· 
péen 11. Par cont.re, l'Allemagne a 

constamment eu A Ca!ur de maintenlr 
de solides dlsciplínes, car hors de la 
il n'y a poln t de salul. Anglais et 
Américalns onl prétendu rétablir en 

Italie du sud la « démocratíe •; elle 
s·est révélée inpraticable pour la 
bonne raison que toute base morale 

commune falsait défaul. On assiste 
ainsi A la c'hule d'un peuple en plein 
malheur, tandis que jacassent et pé­
rorent les clans poli ticiens. 

Ainsi done les puissances anglo­
saxonnes, avec l'appareil de rapine 

qu'esl l'Amgot, n 'ont réussi ni a créer 
quelque idéal nouveau n.i a maintenir 
l'ordre ancien. Par contre, la politique 
et J'économie de J'Italie ·du sud sonl 

passées en quelques mois A un é tat de 
complete décomposLtion, terrain pro-
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pice aux nébuleux desseins de l'Est. 

Par suite de l'anarchie qui régne, le 

ways commence a en étre la proie. 

Ercoli entre en scene 

De Naples et de Bari, on fait savoir 

que ces villes donnent dés aujourd'bui 

l'impression d'étre siluées en Russie 

Soviéti.que. La population aífamée er­

re dans les rues que surmontent de 

larges banderoles citant Staline et Lé­

nine Le communiste Réale, devenu 

maire de Naples, a fait arborer un beau 

jour sur J'hótel de ville les emblémes 

grand formal de J'Union Soviétique 

a la place de la croix de la maison 

de Savoie. Nul n'arrwe plus a rieo: ni 

les Anglais et Américains ni le régime 

si ímpopulaire de Badoglio ni méme les 

14 partis avec leurs orateurs a cheveux 

blancs; cependant que les communis­

tes, eux, répandant leurs mots d'ordre 

partout et qu'Ercoli travaille, Ercoli 

jadis délégué italien au Comité exé­

cutif de la IIle fnternationale et que 

Moscou a dépéché cet automne en 

Halle du sud. Mais la plus encore opére 

Wyschinskl. 

Mars réservait une 6urprise au gou-

. 
du pays plongé dans le chaos est fa-

vorable, les groupements communistes 

,entrainés y font défaut a J'ínverse ,le 

l"Afrique du nord gaulliste ou ils ont 

vite fait école. Ensuite Wychinskí ne 

voít aucun intérét pour la cause des 

Soviets a soutenir les seniles Sforza 

et Benedetto Croce ainsí que Jeur bat­

tage démocratique. Ces vieux Jibéraux 

ont dü croíre a quelque impossíble 

résurrection de dame Démocratie. Wy­

chiru;ki a recu a Naples ce comte 

Slorza; a travers son bavardage truffé 

de clichés- antédiluviens, il s'est bien 

vite apercu que ces vieux messieurs, 

cori,aces épaves du monde de 1910, 

étaient des atouts dans le jeu de 

l'Angleterre qui, par eux, ferait pres­

sion sur Badoglio et le ~oi. Le róle de 

ces garde-magasins de la démocratie 

d'antan lui apparut sous les traits de 

vulgaíres marionnettes du guignol bri­

tannique, role absolument dénué d"in­

térét pour Wychin"S~ et le maitre du 

Kremlin. 

Les Soviets evisagérent alors de 

soutenir Badoglio se disant que, vu fe 

mépris qui s'attachait a son nom, de 

vernement brítannique. Les Soviets. vigoureuse campagne communistes 

sans le moindre avis préalable, sont menées a grand renfort d'argent a tra-

entrés en relations diplomatiques avec vers le pays ne pourraíent pas_ man-

Badogli.o. A Alger siége une commis- quer de faire de sa dique un instru-

sion de la Méditerranée et a Londres • ment docile el qu:en tout cas elle ne 

un Comité de l'Europe comprenant An­

glaís, Amérlcains et Soviets. Ces deux 

organismes ont été créés expressément 

pour assurer la coordination de la po­

lltique de ces trois puissances. Le pavé 

des Soviets est tombé sans qu'un seul 

mot ait été dit au sein de !'un.e des 

deux commlssions précitées. Quinze 

jours aprés, un débat s'ouvrait au par­

lement britannique ou Eden ne son­

geait méme plus a dissimuler ta vio­

lence du choc ressentl a White-Hall 

par le geste lntempestif des Soviets. 

Un point seulement ful naturellemenl 

laissé daD6 l'ombre: J'étroite corréla­

tion qui unit l'initiatlve soviélique et 

l'anarchie qu'Anglais et Américains 

ont provoquée dans le sud de la pé­

ninsule. Or, le poinl est précisément 

d'importance. 

Wychinski joue et gagne 

Aussitót apres le coup d'Etat de 

Badoglio en aoüt 1943, les communis­

tes sont sortls de la coulísse. IJ est 

vrai qu'ils étaient encore faibles et 

mal organJsés. Plus tard Ercoli arriva 

de Moscou en ltalie du sud et, pour 

élargir leur influence, les com.munis­

tes eurent recours au vleux procédé du 

Fronl Populalre. Ils formérent un « front 

commun • avec les sociaux-démocrales 

en essayant de pousser leur aclion dans , 
les milieux démocrates et catholiques. 

Wychinski, parcourant le sud-italien 

vers le nouvel an, fait deux constata­

tions: d 'abord, il note le long délal qui 

sera nécessalre aux communistes pour 

s"imposer partout, car si la situalion 

saurait entraver l'e:i..:,anslon du com­

munisme, dlil mém~ l'Angleterre luí 

en intimer secrétement J'ordre. On le 

voit, !a décision brusquée des Soviets 

a été l'aboutlssement de considérations 

peut-étre complexes mais fort loglques. 

Tout avis préalable de Staline aux 

Anglais et Américains eüt entrainé de 

lentes et scabreuses négos:iations. Ce 
,,.­

qu'il importait justement d'éviler, pour 

se créer a coup sür une base de péné­

tration communiste en Italie du sud. 

L'Amgot n·avait pu conjurer la famine, 

les épidémies se répan.daient, l'infla­

tion sévissait: tout t:oncourait a facili­

ter la tache des communistes d'Ercoli 

contre les occupants. La collusion bien 

connue de la diplomatie soviétique et 

de la Il!e Internationale fut fort clas­

siquemeot rééditée en !talle méridio­

nale. 

Et I' Angleterre? on continue a y par­

ler de « llbération de l'Europe » a 
broder sur l'avenil' de la démocralie 

et, par aiUeurs, a pousser les peuples 

européens a la guerre civile pour les 

plonger dans le chaos et l'anarchie. 

Exactement comme si l'expérience sud­

italienne n'ava.it pas lieu. Eocore et 

toujours, on spécule sur la sottise hu­

maine et ce que perrnet son étrange 

persistance. Encore et toujours, on 

promet aux autres peuples d'Europe 

ce que l'on promettalt il y a un an 

aux Italiens. On porte aux nues leÚr6 

ses vieux 6erviteur6." fandi6 qu·aprés l'ir­

ruption soviétique en Méditerranée 

J'Italie du sud doil devenir une zone de 

silence. Sottlse humainel 

Ca voilure de. sport la plus rapide. du monde. 
de lo closse de deux lltres sons compresseur. c'esl 
lo 8MW. Dons les épreuves tres sévcres de Sresciá, 
du Mons. de Nürburg-Ring el d'outres, elle s'esl ' 
classée premlere dans une compétllfon séleclionnée 
lnternalionole confirman! alnsl l'indiscutable supé­
rlorlté de la quallté BMW. El c'est cette quollté 
prouvée par les falts qui juslifie la réputalion 
mondlale don! joulssent les moteurs BMW. Des 
voltures SMW clrculenl dans tous les pays du 
monde el l'Angleterre s'en étoíl assurée la licence 
de fabric:allon 

B énéflclant des expériences a cquises durant 
la g uerre actuelle, nous ne cesserons de 
poursuivre les perfectionnements dant profi­
teta l' Europe de d.-main 

··.:~ -· .--- : - ·· . 
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- ----.:.::_~ • - ..: --=-:-....:..:. • 
---· ·--- . 

Extrait de not r e pro gra mme de construct ion : 

Fours éleclriques de fusion et de réduction. lnstalla!lons d'électrolyse des 
.métaux, .:le trailement de surface pour métaux lourds el légers, a•ns1 
que de produclíon d'hydrogene el d'oxygene. Apparells d'électroosmose. 

Ozon1seurs. · 
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MANCHE 

A l'ouest, les condit ions otmosphé riques so nt favorables. 
Pour les bombordements de nult. les Brilonniques ont une pré­
dilection pour les lemps quí fovorisent le décolloge et l'ollerrís­
soge en Angleterre toul en complíquonl en Allemogne lo toche 
des chosseurs. Volcí lo représentollon schémolique d'une !elle con­
jonclure favorable oux Anglois, en l'espéce lo fin d'une dépresslon 
venonl d'lslonde e l se déplo~onl d'ouest en es!. A gouche, sur l'An­
gleterre s'obottenl des mosses d"olr frold du pole qui dégogenl le 
ciel de loul nuoge. Sur lo Manche s'éléve nl des couronls d'o,r 
choud qui íormenl des bones de cumulus. Sur lo Hollonde el l'Alle­
mogne flotle un épois tapis de nuoges qui foil plofond jusqu'ó 

6.000 métres. Vers lo couche supérieure , il y o donger de givroge 
pour des ovions. Une seule possibilité s' offre oux chosseurs de nuil 
o llemonds: celle de g rimper sous les zones de giv~oge morquées 
en gris cloir sur lo e.arte de droile. Dons les zones exemples de 
givroge. ils peuvenl déposser le plofond de nuoges el se porler 
ó lo rencontre des bombordiers. Ce temps o domíné duront lo 
premiére moilié de l'h iver dernier. Dons le centre de l'Alle­
mogne, de r¡ovembre ci mors, il n'y o po.s eu dix nuits sons 
nuoges, por contre les journées- de givroge ont été nombreuses. 
L'hiver, le premier depuis des dizoines d'onnées. o été morqué 
par une obsence presque complete de journée et de nuits cloires 
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lA BATAlllE NOCTURNE 
Comment elle se présente pour J'attaque et pour la défense 

l. Les conditions atmosphériques et la tactique adverse 

' 

OICI le cas d"une route exposée au feu 
1 

d'une mltrailleuse ennemie . Un groupe de 

soldats doit la franchir pour passer d'un fossé 
daos l'autre. Les hommes bondissent, au com­

mandément, d'un mouve rnent vif e t coordonné. 

D'ou pas de perles, ou trés peu. S"ils s'avan­
caient isolépient, ils risqueraient de sérieuses 
pertes. Voila un point bien étabH. 

Voici un -front ou l'ennemi s'est organi.sé. Le 

:général veut y pratiquer une breche en un sec­
teur déterminé. Il va d"abord pratíquer des simu­

lacres d'attaques, harceler l'ennemi sur des sec-

teurs voisins pour masquer sa vé ritable intention 
et éparpiller les forces adverses ; l'élémenl sur­
prise lui livrera l'objectíf au prix de faibles per­
les. Voila un deuxiéme point. 

Exécuter en force la poussée principaJe, s·avan­
cer en ordre serré et d'un bond, éparpiller les tor­
mations de la chasse de nuil, voiler jusqu'au 
bout J'objectif choisi grace a des fe intes, toul 
cela entre dáns la tactique des ~ombardi-?rs bri­
tanniques. Les manc:euvres qu'exécutenl les An­
glais pour satisfaire a ces divers points constl­
luent le sujet auquel « Signa! » consacre les 
pages suivantes. 

Une co scod e de r e pe r es lu m ineux ... Lo corte de gouche re­
troce lo loclique d'un raid nocturne des Britonniqµes contre lo ville 
de Leipzig. Ce raid sur le continent o lieu, comme de regle, dons 
les condllions otmosphériques décrites ó gouche. Les formotions 
de bombordiers porties d'Angleterre, se sont relrouvées d'opres 
des temps de décolloge précis. sur l'oxe (1) et portées, cap ó 
l'est, . vers (6). Un petil groupe d'ovions-écloireurs (2) conduit 
les trois vagues de bombordiers (3), (4) et (5). Avonl .le point (6), 
elles détochent une moigre sectlon vers le sud-esl pour foire 
diversion sur Honovre (7). En (6), les chefs des files déversenl 
une coscode lumineuse, repere de viroge, et le gros met alo'ts 

Raid ovec visibilité du sol. Les ovions éclaireurs (1) en­
voyés en avont jettenl sur l'objeclif des repéres ou sol (4); 
pendan! de longues minutes, des corps lumineux royonnent d'un 
vif éclot pour délimller ó l'usoge des groupes de bomborde­
menl (2) lo zone ci bottre. Une coscode de fusées donl lo couleur 
est fréquemmenl chongée (3) brOle plusieurs minutes dons le 
ciel pour indiquer lo dile zone oux bombordiers encare élolgnés 

¡ .. 

Les o dversoir es du chosseur oe nu•r. Deux des 1ypes les plus cou­
ronls de bombordiers quodrimoteur britonniques: en hout, un Lon­
cosler (10 mitrailleuses), en bos un Shorl Stirling (8 milroilleuses) 

le cap ou sud-est comme pour otloquer Berlln. Peu ovonl Berlin 
(8), nouvelles coscodes lumineuses el on oblique vers le 
sud-sud-est. Lo prochoine coscode tombe en (9) , ovonl 
Leipzlg, ville qui est effectivement ottoquée. En (10) oppo­
roissent les slgnoux ordonnont le ret~ur. (11) indique 
l'oxe rectiligne de lo route du relour. Slmultonémenl, une 
oltoque de diverslon o quilté l'Angleterre vers Cologne 
(12) pour détourner lo chosse ollemonde de l'ottoque prin­
dpole sur Leipzig. Plus loin. de nouvelles coscodes lumi­
neuses, égolement destinées ó !romper lo chosse, sont lon­
cées por des ovions isolés qui se délochent du groupe 

Raid sons vis ibilité d u sol. Por del couvert el donger de givroge 
dons les nuages, les ovions écloireurs loncenl des repéres d'objectifs 
ou dessus des nuoges. Ces ovions sont munis d 'opporeils spécioux 
pour déceler de lorges objeclifs. Leurs signoux-repéres flollent en 
l'oir, coscodes lumlneuses qui délimilent grosso modo la zone ci 
bomborder (p. ex. : un secteur urboin de Berlín). Un repére ou 
sol simplifié (4) esl lancé. en outre, vers le centre de celle zone 

Dess ln d e Ca rl Frledrlch Brus l 
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Elles dessinent la corle « parlante ». Quel­
jeunes assistontes du service des 
qui. ou moyen de lonce-polnt, 
décrovent lo bataille nocturne 

Oeux chiffres tres impartants son! inscnls 
ou tobleo11 des résullols provlsoires (de.ssin '4): 
ce sont les chlffres 60 el SO. Sur l'élroil espoce 
qui les sépore, 10 ovlons ennemls ont été obollus 

La route fatale sur l'écran. Comme le monlre 
nolre dessln (8). les osslstontes du service des lrons­
missions enreglstrent sur l'une des corles lo route 
sulvle por les escodrilles de bombardlers ennemis 

1 Lo botoille nocturne 1 

• 

• 

11. Le commandement 

D ES avíons ont pénétré dans notre 

secteur • , dit une voix au téJé­

phone. 

« Merci, nous venons "· Une voiture 

nous transporte au P. C. d'une division 

de chasseurs. Par des couloirs faible­

ment éclairés, on longe d'épaisses 

cloisons de béton armé jusqu·a une 

porte au-desus de laquelle une lampe 

rouge indique que la bataille aérienne 

s·est déja engagée. 

Nous entrons dahs une grande piéce; 

c·est le central du P.C. oü résonnent 

différentes voix. Des hommes penchés 

sur leurs •tilches s·expriment a mi-voix. 

avec retenue; des avis s'échangent et 

des ordres sont donnés. Leur róle es­

sentiel est de déceler dans les moindres 

délais les intentions de l'ennemi afín 

d'y parer rapidement. A de longues 

tables étagées en gradins, des officiers 

ont pris place. Des microphones les 

relient aux escadrilles, groupes et 

escadres du secteur aéronautique de 

la chasse de nuit. La-bas, sur le ter­

rain, on se tient prét, mot~urs en mar­

che, derrit\re son· manche a balai ou. 

ayant déja pris l'air, on cherche sa 

route. Les officiers consulten! par télé­

phone les P.C. des divisions voisines. 

Chacun d'eux est oUicier de liaison 

d'un groupe ou d"une escadre dont il 

connait a fond rorganir.ation et les 

équipages. Au mitieu de la piéce, qui 

rappelle un peu les « amphi • de nos 

facultés, siége le responsable de la 

division {l), un général assisté du chef 

de son 3e bureau (opérations). Aupré6 

d'eux ont pris place les officiers de 

liaison de la D.C.A., des services de 

renseignements aériens de i·année et 

de la marine. MaJs ici, rattention ele 

tous 1¡st dominée par la carte lumineuse 

haute de 1,1 métres qui représente le 

secteur de comba! de cette division de 

chasse (2). 

Sur cet énorme écran en verre dé'­

poli se dessine l'image íidéle du com­

bat qui se dérouJe dans les airs. Des 

points verts et rouges se déplacent len­

lement, et des traits blancs et lumi­

neux, donl la trace demeure, s'allon­

gent a sa surface. Du haut de la sal­

le (3), on proJetle ces signes de feu ou 

des traits d'un noir parfait sur la car­

ie. Lá sont postées tes jeunes fiUes des 

transmissio nc:. qui a la minute méme et 

Au P. C. de la 

fort mystérieusement sont mises au 

courant des moindres mouvements de 

l'ennemi. Au-dessus d'elles se trouve 

un service spécial qui vérifíe soigneu­

sement les ren~eignements re~s. Der­

riére l'immense écran siége, également 

dans une sorte d'8:Jllphithéatre, une 

autre équipe de jeunes filies des 

transmissions qui projelle par derriére 

une parUe des signes lumineux sur cet 

écran (photo du haut, a gauche). 

On éprouve une intense émotion 

et - oubliant quelques inslanls la 

grave et sanglante réalité - un vérl­

table plaisir dramatique a suivre les 

mouvements lumineux sur cette carte. 

Voici, pa.r exemple, la vague des bom­

bardiers ennemis (5) qui fait irruption. 

Quelques minutes encore et elle se 

divise (6), preuve que le premier choc 

des chasseurs a dispersé l'adversaire. 

Mais en (7), a la hauteur d'une v.ille 

du secteur de la division dont les deux 

vagues de bombardiers s'approchent, 

la grande bataille aérienne va se dé· 

rouler. La ville est l'objectif des bom-

bardiers. C'est la aussi que l'on dirige 
le gros des cbas~eurs de nuit. 

Dá11s Ía · salle, J'émotion est a son 
co~ble. Le choc des chasseurs de nuit 
réussira+il? Seront-ils la au moment 
voulu? Sur la carte, lout signe repré­
sente un ordre exécuté. Chaque signe 
exige des chefs responsables une dé­
císion immediate. Les signes lumineux 

se multiplient et ce qui ne parait pas 
sur le plan lumineux ressort en une 
large écriture qui se trace en clair, par 
projectioo, sur uo autre écran. 

Un quarl d'beure passe el le tableau 

se transforme complétemenl Les si­
gnes représentanl les fonnations enne­
mies s'éparpíllent et prennent la di­
rection opposée. Bientót. l'inténH ·se 
porte vers les quatre carles latérales 
(8). Les deux cartes carrées représen• 
tent le secteur des divisions voisines 
d'ou l'ennenti est venu et par oü íl 
s'éloignera sans doute. Les deux autres 
e-artes comprenn!:lnl le territoire rele­
v¡µ¡t d'un échelon supérieur du com­
mandement, le corps d'armée, tandis 
que la derniére est la carte de l'Europe 

entiére qui pennel de suivre les avions 

ennernis depuis le-ur arrivée sur le 
continent jusc¡u'a l'instant ou ils le 
quittent. 

Ce qui intéresse le civil. 11 vo sons dire que 
lo divislon de chosseurs opere en liaison 
élroHe ovec IÓ dlvlslon de D.C.A. qui o, elle 
oussi, son propre P.C. lci, on « presse le 
boulon », c'est-ó-dire que le commondanl de 
lo division de D.C.A. donne le signol d'alerte 
pour lo populotlon civile. l es si renes hurlent ... 

Cliché du correspondant de guerre Baar (PKJ 
Dessins du ,;orrespondant de ¡¡uf'r ri· Hans l••ka (PKJ 



Dewc exemples de duels nocturnes 
Deux exemples de duels nocturnes. Les 
deux dessinsfont voirlodestruclion de bombar­
dlers grace d une méthode mlxte ou lntervien­
nenl o.e.A., projecleurs et chosseurs de nuit 

Cas no 1. Les projecteurs ont pris un bom­
bardler dans leurs faisceoux. Lo o.e.A. de 
!on coté, ovec ses lnslrumenls, o repéré 
d'oulres appareils ennemis qui volenl dans 
l'obscurllé el concentre son feu sur eux. Elle 
aba ndonne ou chasseur de nuil le bombardier 

« cloir » qui devient vite so prole 

Cas no 2. Les projecleurs ont saisi un bom­
bardier ennemi. Une batterle de O.e.A. le 
prend sous son feu. A choque salve les écla­
lemenls se rapprochent de fu i; ils t·encodrent 
au poinl de le toucher bienio! .. . Le bom­
bardier vire brusquemenl. et sorl du bor­
rage de fusanls. A ce momenl, le chasseur 

de nuit l'attaque el l'obat 
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I 11. Les cbasseurs de nuit 

Les chasseurs de nuit allemands 

comballent selon deux méthodes radi­

calement différentes. L'~ne d'elles 

trouve son application pendant les 

traversées des bombardiers, a J'aller et 

au retour, sur les cotes et les campa­

gnes. On l'appelle, sans tenir compte 

de l'état des nuages et des phases de la 

lune, la chasse de nuH « obscure ». Se­

Ion cette méthode, le chasseur de nuit 

est dirigé par la radio du P.C. sur la 

vague des bombardiers. L'autre métho­

de consiste dans la coopération de la 

D.C.A., des batteries de projecteurs et 

des chasseurs de nuít. Elle s'emploie 

dans les zones des dites batteries, 

c'est-a-dire sur les territoires arpiés de 

D:C.A. On J'appelle la chasse de nuit 

• claire "· On trouvera ci-contre la re­

présentation schématique de l'une et 

de l'autre méthode. Le dessin de droi­

te, en haut, montre une phase de la 

chasse de nuit « obscure ». 

La fonnation assaillante se compose 

de trois vagues de bombardiers. (1) est 

la vague de téte, (2) et (3) indiquent 

la deuxiéme et la troisiéme vague. Un 

g roupe de chasse de nuit (4) attaq1.te 

la troisieme vague et la disperse. 

o·autres groupes de chasseurs (5), (6) 

et (7) sont dirigés a dis tance par Jeurs 

P.C. respectifs (8) de maniere a ren­

contrer les vagues de bombardiers 

avant leur arrivée sur l'objectif. En (9) 

se trouve le terrain d'aviation le plus 

proche du secteur ; il permet atJX 

chasseurs endommagés un atterrlssage 

sans danger. La bata:ille aérienne se 

dessine et bientot de nouveaux grou­

pes de chasseurs (10) s ·approchent de 

l'objectif pour la batame de nuit 

« claire • , que montre le dessin du bas 

a droite. 

De grandes couches de nuages cou­

vrent la ville qui est l'objectif des bom­

bardiers. Les projecteurs ne percent 

pas les nuages et ne peuvent découvrir 

individuellement les bombardiers qui 

se tiennent au-dessus. lls ont alors re­

cours a une ruse. lis travaillent sur 

« faisceau large " et édairent d'un seul 

coup le banc de nuages enlier a l'ins­

tant précis oi.t la masse des bombar­

diers s'y trouve. Les chasseurs de nuit 

s'élancent sur les sllhouettes noires de 

leurs ennemís devenus visibles. La 

D.C.A. ajoute ses nuées d'éclatements 

a cet enfer en placant un barrage en 

avant des vagues de bombardiers. 

0 1!$sl ns de K,nl Frtedrich Brust 

e ... ......_ 
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POUDRE 
Le choix de votre Poudre 
est une question. de confiance 

Caractére d'une bataille de nuit 

PAR un temps relativement clair, un 

cha,s,seur de nuit évoluant a 5 ou 

6.000 metres d'altitude peut embras­

ser un espace de 500 kilométres. Si. 
par, exemple, il survole Hanovre, il 

peut apercevoir de cette altitude, la 

D.C.A. qui tire a Hambourg, des écla· 

nouvelle ou d'un ordre donné corres­
pondent a 14 ou méme a 20 kilométreo 
de vol. Cela peut suffire pour faire 
échouer une attaq_ue des cbas6eurs de . 

nuit qui avait été bien engagée contre 
J'adversaire. 

On voit a quel point J'évolution d'une 
tements de bombes a Berlin des in- bataille aérienne dépend de la trans-
cendies a Leipzig et des fusées éclai· 
rantes sur Cologne. II remarque, entre 

ces villes, les traces des reux de di· 
rection pour J'aviation, les pinceaux 

lumineux des projecteurs qui balaient 
le ciel, les aérodromes de la chasse de 
nuit marqués par des carrés de cpu­
leur. Pour Je chasseur de nuit alle­

mand, le sol de son pays s·ortre ainsi 
a lui comme un livre grand ouvert, 

dont il peut lire rapidement les si­
gnes sans hésite1,. 

Certes, les équipages des bombar· 

diers brilanniques peuvent eux aussi 
observer les mémes signes, mais ils 

n'en connaissent pas la signification, 
car le tableau s'offre chaque nuit sous 

missíon des nouvelles et des possibili· 
tés dont le commandement dispose A 

cet égard. Rien n'est plus important que 

de reconnaitre a temps les intentions 
de I'adversaire. Pour cela, il est abso­
lument nécessaire que les différentes 
observations faites aux frontiéres de 
l'Europe soient transmises le plus ra· 
pidement possible au commandement. 
11 faut encore prendre le temps de les 
vérifier. Elles sont aussitót utilisées et 
des ordres sont immédiatement donnés. 
L'adversaire. naturellement, sait trés 
bien tout cela et s'efforce de cacher ses 
intentions le plus longtemps possible 
et de géner le systéme d'informations 

des cbasseurs de nuit. On peut dire 
qu·en outre de la bataille aérienne vé· 

une rorme différente, de sorte que les ritable, une lutte acharnée. invisible 
connai&Sances qui ont pu étre obtenues 
se trouvent étre immédiatement brouil­
lées. 

Maís, d'autre part, vu la quantité de 
fausses fusées, de faux signaux de vi­
rage. d'attaques feintes et d'incendies 
simulés, manceuvres de tromperie des 
bom bardiers britanniques, le chasseur 
de nuit µe peut. par la simple vue, re· 
connaitre de lui-méme quelle est la 
direction véritable de J'ennemi. 

C'est alors qu'intervient ce qui don· 
ne a la Jutte aérienne le véritable ca­
ractére d'une bataille ; la direction des 
opérations. Sans elle, il n'y aurait pro· 
bablement qu'une série de combats 
isolés dépendant du hasard. Le com­
mandement venu du sol donne, par 
contre, aux opérations de défense du 
cbasseur de nuit, un sens, une direc­
tion précise. II établit une tache a rem­
plir et idique les possibili.tés. 

II est trés difficile de se rendre 
compte de la nature d'un te! com­
mandement. Si J'on considere l'immen­
sité de l'espáce ou Je chasseur de nuit 
doi,t manceuvrer, on trouve un point 
de comparaison avec une organisation 
de la premiére guerre, ou le haut com· 
mandement de l'armée devait aussi 
diriger les opérations dans des espaces 
de dimensions semblables. Mais c'est 
la le seul point de comparaison. Tout 
le reste est nouveau, surtout la rapi­
dité avec Jaquelle les manreuvres des 
aviations allemande et adverse s·ac· 
compli&Sent sur le champ de la batail­
le. Si on admet que la vitesse des esca­
dres aériennes est en moyenne de 400 

kilométres a l'heure et que la di6tance 
entre Londres et Berlin n'est que de 
900 kilométres, on se rend compte que 

la situation et les po5sibilités tac· 
tiques d'une telle bataille peuvent 

changer rapidement d'u~ moment a 
l'autre. Deux ou trois minutes perdues 

au moment de la transmission d'une 

au profane, 6e déro~le pour ces infor­
mations. L'adversaire vole vers diffé­
rent6 points, change de direction, dé­

clenche des attaques simulées et cher­
che a brouiller les ondes. A cet effet. il 
dispose d'avions spéciaux qui volent 
avec les formations de bombardiers. On 

6ait méme que les bombardiers britan­
niques transporten! avec eux des jeu­

nes filies dont la mission esf d'imíter 
la voix des jeunes filies de la radio 
allemande, pour lancer de faux COJll· 

mandements. 

Ce sont la des choses que savent fort 
bien ceux qui sont chargés de la direc· 
tion d'un combat nocturna. IJ Ieur faut 

des nerfs solides et de la présence 
d'esprit pour faire face aux difficultés 
et assurer la victoire. 

Les Anglais ont méme prétendu que 
600.000 hommes prenaient part a une 

telle bataille nocturne. Que le chiffre 

soit exact ou non (et il est probable 
qu'il est encore trop bas), une chose 
est su.re : c'est que chacun de ces hom­
mes responsables n'est pas seulement 
un expert, un spécialiste, mais au66i ,un 
homme bien équilibré, jouissant d'une 

santé parfaite. C'est toujours J'élite de 
la nation qui combat dans une telle 
bataille aérienne. On peut s·en rendre 
compte par un petit exemple. Un ocu­
liste de la Luftwaffe qui est chargé de 
surveiller continuellement plusieurs 
centaines de chasseurs de nuit quant a 
la qualité de leur vue, a constaté que 
les succés des chasseurs sont en rap­
port direct avec leur acui,té visuelle, 
a tel point que le médecin est en état 
de déterminer d 'avance quel est Je 
chasseur qui aba~a le plus d'appareils 
ennemis, et celui qui en abattra le 
moins. 

---... 
L'ennemi dons le chomp de mire. Un groupe 
de reconnoissonce de chosseurs olplns o repéré 
l'enneml Clíché du correspon<fanl de guerr, Rloder (PK) 
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Les clalres fe netres 
de cette vieille maison 
bourgeolse de Solz· 
bourg sonl ogrémentées 
d'ornemenls blancs sur 
rose en style rococo. 
e· est derriere ces fenc­
tres que noquit, le 27 
jonvier 1756, Wolfgong 
Amodeus Mozort, le 
génie musicpl qui devoil 
donner ou monde tant 
d'oeuvres impérissobles 

L'e scaller dons lo maison d'un archilecte allemond: lo haute fenl!tre qui semble élargir le hall laisse pénétrer un véritoble torren! d'oir et de lumihe 

LA CARACTERISTIQUE • .., 

D'UNE MAISON: LA-F-E NE T RE 
Quiconque désire connoftre le coroclere d'un out re, le regorde dons les yeux. Lo fenctre est pour oinsi dire I' a!il de lo moi­
son. En regordont les fenl!tres, on opprend quelque chose sur lo personnolité de celui qui 1'.o construlle, el si l'on soll bien 
observer, on y pulsera meme des connoissonces sur l'histoire de lo civillsolion. Qulconque en porcouront l'Europe, fixe son 
ottenlion sur les fenetres por lesquelles les gens du nord. du sud, de l'ouest et de l'es1 regordenl le monde, opprendro 
mi lle choses sur l'histoire et lo clvillsolion des peuples olnsi que sur les ccindílions économl_ques dons lesquelles ils vivenl 

23 ... .. 



Le besoin de paraitre exlgeoil oux époques 
possées lo grande fenetre qui non seulement 
donnolt une belle vue ou moilre de lo moison, 
mois lul offroil égolemenl un codre digne 

La salle a manger d'un patrlcien d'une 
vieille ville ollemande ovoil besoln de beou­
coup de lumiere pour écloirer lo grande Jable 
oulour de loquelle lo fomille el les amis se 

Ce salon bourgeois du XVIII• siécle' 
ou centre dei Berlin, donne une impression 
de dignllé el de confort, loul en sotisfoisonl 

oux exigences de l'hygiene. 
de so personne. réunissoienl. 

De nombreuses fenelres de slyle renoissonce el boroque lnondent de 
lumíére les chombres de lo moison bien connue des Uphogen, 

o Donlzig. 

Utiliser l'espoce au maximum. Tel esl le príncipe qui ovoll pré­
sidé o lo conslruction de celle pellle moison moderne de la banlieue 
berlinoise. Le secréloire. le rodiole.ur, te léléphone, loul cela esl 

coquellement ins1ollé dons l'embrasure de la fenetre. 

L'atmosphere de celle piece n'esl nullemenl cetle d'un musée. Celle 
chombre se lrouve dons lo demeure d'un orchitecte de Brunswick 

el esl gornie de vieux meubles de Lübeck . 

Lo coractéristique du style moderne. Méme l'exlreme sim· 
ptlcité peul élre conforlable. Les clolsons cloires, le correloge du 
plancher, les meubles simples el les• fenetres encodrent la vue de 
l'extérieur tel un tobleau pelnl selon toutes les regles de l'orl. 

O N ouvre sa fenétre pour fa1re 
entrer J"air, de méme qu'on la 

terme pour se protéger de l"air vif du 

dehors. La fenelre remplit cetle double 
la.che égalemenl vis-a-vis de la lu­

miére el du bruit. Elle esl l"reil de la 
maison, exercanl en méme lemps les 

fonctions des poumons el de l'oreille. 

Une maison sans fenélres serait aveu­

gle, sourde et elle étourrerail. 

Pour satisfaire au besoín de lumiére 

et d'air que l"homme moclerne. au con­

traire de ses aieux, a reconnu comme 
Jndispensahle a J'hygiéne, les archi­

tectes sont allés jusqu'a vouloir cons­

lruire des maisons de verre. Mais 
rhomme n'en a pas pour cela perdu 

son besoin a tavique d'un asile; i1 con­

serve toujours en lui le souvenir des 
caveroes sombres el süres des lemps 

préhistoriques. 11 faul penser a t.out 

cela quand on construit une maison. 
Alors on ne fera les fenélres ni trop 

petites ni trop grandes. 

IJ était une fois un pays - cela sem­

blera un conte de· íées aux hommes 

d'aujourd'hui - donl le gouvememenl 

ayanl un gros be6oin d'argent taxait 

toutes les feoétres donnant sur la rue. 
Ce gonvernement,. s'enrichit-il v raiment 

par cette mesure? Ce qui est ccrlain, 

c'est que la populatíon méoagea les 

fenétres au détrimenl de sa santé. 

Celui qui voyage en France peut en­

core s'en rendre compte aujourd"hui. 

Car ce pays était la France e.t c'étail 
Napoléoo qui avait un lel besoin d'ar· 

gent. Mais le plus surpreoant, c'est 

que cette contribulion n'a été abolie 

comme impót d'Etat qu'en 1917, et . 
qu'elle est encore en vigueur au-

jourd"hui comme base d"impót commu­
nal. 

En Angleterre, il existail égalemeol 
une taxe sur les fenétres qui n'a été 
abolie que vers 1850. 

A celte époque. on engageait deja 
en Allemagne la campagne en faveur 
de l'hygiéne et de J'assainissement des 

_ vieilles cités, en méme temps que la 

lutte contre les R1es étroites et sans 
lumiére, humides et malodorantes el 
contre les maisons de rapport aux 
loyers usuraires des grandes villes. 
Cetle lutte lut entreprise rnélhoclique­
meot dés que les découvertes de la 
médecine modeme eurenl révélé aux 
hommes l'importance primordiale de 
la lumiére et de J'air pur pnur la vie, 
et indiqué les mesures prophylactiques 
a prendre contre les maladies el les 
épidémies, surtout contre la luhercu­
lose. La demiére épirlémic de chol.;ra 
a Hambourg ful non seulement une 
da.te mémorable dans l'histoire d~s 
progrés de la médecíne gráce au 
génié du médecin munichois Petlen­
kofer, mais marqua aussi une étape 
décisive vers l'urbanisme. 

Aujourd"hui, il nous semble lout na­
tnrel que nos apparlements soient 
éclairés par de grandes baies vilrées 
qui fonl paraitrc les piéces plus larges 
qu'elles ne le sonl réellement, toul 
en y laissanl pénétrer l"air et le soleil. 
Maintes petites maisons d"ouvriers 
dans la banlicue de nos grandes vil­
les offrent a leurs mabitants des condi­
tions de vie plus saines i::¡ue les palais 
et les cháteaux-forts des \;(rands sel;;. 

gneur6 du moyen ágc 



La magnifique fas:ade de l'«Essíghaus» ó Breme exprime le 
désír de parailre de la riche bourgeoísíe des siécles passés. 
Telles des cadres luxueux, ces fenetrés sonl vérilablemenl «des . 

miroirs du monde» 

Une rue de Cordoue. Les fenelres el les portes vílrées carac­
lérisliques de l'Espagne sonl garnie.s des lourdes jalousíes qui 
protegen! les habílanls de l'abondoncede lumíére el des rayons du 
soleíl, mais oussí de lo trop grande curíoslté el de l'exéés de goité 

Le voyageur en Espagne esl étonné de trouver 
dons les régíons bosques el de lo haute Coslille de 
nombreuses maísons d'hobllolion entourées de cloisons 

vitrées formonl une sorte de jordin d'hiver 

Dans une petite ville d'ltalie lo fenetre s'ouvre sur une vue rovíssonte du víeux porl. Elle remplit lo double fonc­
líon de foire entrer dons la piéce l'oir frais du soir, loul e'n empechont lo choleur des journées d'été d'y pénétrer 
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Quelque part ·. 
en All~magne 
Hé ro isme sans phrases 

Deux sceurs des ordres cotholiques 
d l'honneur opres ovo,r été ó o 
peine. Tous ces broves.., lors d 'une 
souvoge ottoque brilonnique conlre 
les populotions, ont ou mépris du 
donger tout tenté pour souver leur 
prochoin, el lo Croix du Mérile 
de guerre leur o été décernée 

Quelque part 
. . 

en France 
Un e pro messe br itan ni q ue 

'}'OUT ce qui reste d'une petile ha-
bitation : des bombes anglaises ont 

transformé la demeure d'un ouv;rier 
francais en un hi.deux tas de décom­
bres. Sur des débris de mobilier, on re­
connait a droile un ilJustré : • Le Mi­
roir n" 711939. La couver ture monlre 
un soldat anglais équipé pour le com­
bat, quatre obus sur les bras. Au bas, 
une déclaration de Hore Belisha annon­
ce un puissant corps expéditionnaire 
britannique devant venir au secours de 
la France - c 'était en 1939 1 Un pa­
trio te francáis a pu voir dans ce nume­
ro un document a conserver, ce qu'il 
fil. Par J'effet d'un hasard sinistre, le 
fascicule s'étale a nouveau au grand 
jour a l'instant oü l'Anglais est venu, 
pour de bon, apportant la mort et la 
désolation. Tel est J'aspect du " se­
cours • qu·apporte J'Angleterre a la 
France d'aujourd'hui. lJ s'adressait aus­
si a l'ouvrier frani;ais, a son épouse, a 
sa petile filie, tous ensevelis sous les 
décombres de leur maisonnette. Et cet­
te couverture du " Miroir • s'étale, in­
solen te, sur les ruines, symbole d'une 
esperance qui fu t brisée avec une vi­
lenie inoule. 
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En cas de sinistre, les 

BONS DU TRÉSOR et les 
BONS D 'ÉP ARGNE sauvent 
vos éconornies. 

En cas de destruction 
de ces ti tres, si vous a vez 
pri~ la précaution de no­
ter leurs numéros, votre 
capital n 'est pas perdu. 
Vous recevrez un titre de 
rente qui vous perrnettra, 
dans un certain délai, de 
retrouver votre avoir. 

• 
Tous renseignernents complé­

rnentaires au1t guichets de vente : 
Perceptions, Bureaux de Poste, 
Banques, Notaires, etc ... 
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en so,ree 
Retransmission depuis le 

TH~ATRE DES CHAMPS-~LYS~ES 
Mélro , AlMA MARCEAU 

longueurs d'ondes 280m.9 et 312m.8 

~cole Profusionnelle par Correspondonce 

QE RADIO ET o·ÉLECTRICITÉ 
:U. AVENUE DE VIWEAS • PAAIS 17• 

Cours de divers degrés et Spécialilés 

MONTAGE · DÉPANNAGE 
CINf-SONORE - T~lhlSION - fCLAIRAGISME 
hECTRICITf INDUSTRIEllE et RURAlE, etc. 
Envol gratuit du Guido N •· 90 
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l'OP(RA O' AUJOURO'HUI EN· AllEMAGNE 
WERNER EGK ET CARL ORFF 

e E sont surtoµt les deux artistes 
Carl Orff et Werner Egk qui ont 

donoé !J l'opéra allemand de notre 
temps sa marque caractéristique. lis se 
dislinguent des autres compositeurs 
modemes par leur gén1e tres personnel 
e t la darté de leurs buts artistiques, et 
ont ainsi fQrtement iníluencé l'évolu· 
lion de l'opéra allemand. Tous deux 
sont Allemands du Sud, doués de ce 
talent créateur de belles formes et de 
celte disposition au plaisir des sens 
¡>ropres a la race bavaroise. Tous deUJc 
sont a vrai dire autodidactes, en ce 
qu·ils o·oot nullement suivi la voie nor­
male de la carriere de compositeur 
d'opéras : Egk a débuté trés jeune daos 
les travaux pratiques pour le théátre 
et la radio, tandis que Carl Orff a trou­
vé dans l'union de la musique et de 
la danse l'élément principal de son art: 
le rythme. Aujourd'hui, ils ont atleint 
la cinquantaine et leur ceuvre est assez 
compléte pour qu·on puisse en tirer une 
impression tres netle. 

Dés le début de ce siecle, l'opéra 
allemand a commencé a se dégager de 
la conceplion wagnérienne du drame 
musical. Richard Strauss a été l'initia­
teur de cette évolution en retrouvant 
daos son « Chevalier a la Rose », Ja 
sérénité de Mozart et en adoptant daos 
son w Ariane a Naxos " une harmonieu­
se musique de chambre. On désirait un 
style plus clair, soulignant les droits 
de la musique vis-á-yis de ceux du 
drame, mais le príncipe d'une musique 
facile a chanter se heurtait a celui de 
la polyphome modeme. Werner Egk 
qui, jeune musicien, se trouva devant 
ces problemes compliqués, trancha ce 
nceud gordien, guidé par l'instinct de 
son génie naturel. Il étail assez raffioé 
pour s'approprier les influences les 
plus diverses, tout en co.nservant, avec 
toute la spontanéité désirable, son indi­
vidualité arlistique. Musicien, il suit 
son gout pour J'harmonie pure tandis 
que. auteur dramatique, il est animé 
par le désir de créer du théátre vivant 
et puissant daos ses effets. Pour Egk, 
comme pour Stravinski, l'hannonie 
constitue l'élément principal de la mu­
sique. Son art de compositeur dispose 
de toute la richesse de nuances de l'im­
pressionnisme. Pour l'intrumentation de 
ses ceuvres, il se sert des couleurs for­
tes et éclatantes qui rappellent rarl 

populaire de son pays. Une vitalité 
naive se révéle dans sa musique qui, 
tres souple en ce qui regardl! la diction 
aussi bien que J'expression, puise tou­
jours dans l'idée dramatique le carac­
tére de sés mélodies. 

Dramaturge, Egk choisit ses sujets 
dans la liltérature mondiale. A l'excep­
tion de son premier opéra, le « Violon 
eochanté », ceuvre gaie et populaire, 
dont le livret est tiré d'une piéce de 
marioonettes du comte Pocci, íl écrit · 
lui-méme les textes de ses opéras. Ce 
qui l'intéressait daos le « Peer Gynt • 
d'[bsen, c'était aussi bien la réalisation 
d'un « Faust » nordique que cette 
aUíance de réalisme et de fantaisie, qui 
Jui a permi!t de donner a sa musique 
un caractere particuliérement émou­
vant. Aprés ce sujet philosophique, il 
s·attaque a Don Juan. Daos son ballet 
« Joan de Zarissa », la plus riche et 
la plus étoffée de ses partitions, il con­
tinue la célebre tradition des ballets 
fran<;ais et espagnols. 11 transpose la 
fable espagnole daos l'atmosphére cul­
tµrelle de la Bourgogne de la fin du 
moyen áge et crée une ceuvre fasci­
nan te par sa beauté sensuelle et son 
caractére tragique. Puis se servant de 
mots et d'images, dans une forme mi­
épique, mi-dramatique, il décrit le sort 
de l'explorateur du nouveau monde 
Christophe Colomb. Ce sujet historique 
est traité daos un langage musical d'une 
sévére simplicíté et d'uoe grande force 
d'expression. Par sa derniére ceuvre, 
« Circé » qui sera représentée dans le 
courant de l'année, ES?k se détourne de 
la vérité historique pour s'occuper 
d'un drame fantastique de l'Espagne du 
xvnr siécle. 

Tandis que Wemer Egk, représen­
tant du théátre vivant, paraít suivre 
dans ses ceuvres son imagination et son 
intention parfaitement juslifiée de pro­
duíre un effet artistique, Car! Orff 
convainc son public par son' souci de 
la vérité et la logique sévére avec la­
quelle i1 poursuit le but qu'il s'est 
proposé : renouveler les bases du théa­
tre d'opéra. Sa premiére réalisation, la 
aouvelle version du plus anclen opé­
ra I' « Orfeo » de Claudio Monteverde, 
apparait comme un programme. En trois 
variantes de plus en plus fouillées, i1 a 
préseoté au monde tous les différents 

éléments de rart de l'opéra. C'est seule­
ment aprés ce travail préparatoire que 
commence la s~rie de ses véritables 
ceuvres, car critique sévére envers lui­
méme, il a répudié toul ce qu'il avait 
composé auparavant. Dans ses « Car­
mina burana "• il a réuoi les chansons 
gaies et voluptueuses du moyen age, 
nées daos le paysage wurtembergeois 
et en a fait une magnifique cantal<!, 
d'une verve éblouissante. Cette ceuvre 
a trouvé son complément dans le bal­
let « Catulli. carmina • dont le texte est 
tiré des chants d'amour de Catulle. Un 
autre groupe de ses compositions, d'un 
gerue comique et fantastique, est basé 
sur les contes de fée allemands. Sa bi­
zarre piéce de théatre « La Lune » est 
d'une portée universelle. La scéne étroi­
te renfermq; la terre et le del ; les vi­
vants et les morts y ont leur róle et la 
musique tout ensemble grotesque et 
spirituelle est animée de mélodies po­
pulaires. Le drame satyrique de • La 
femme prudente », plus léger et plus 
piquant, suivít cette ceuvre intéressante . 
Orff vient également de mettre en mu­
sique le drame de Shakespeare « Le 
songe d'une nuit d'été », et il travaille 
actuellement a la composition de I' «Ao­
tigone » de Sophocle qui doit devenir 
le couronnement de sa carriére. Telles 
sont les étapes qu'Orff a parcourues 
sans hésitations ni faiblesses. De tous 
les contemporaios, c'est lui' qui se dé­
tourne le plus résolument des mélodies 
sentimentales du romantisme. Dans les 
« Cannina burana », sa musique, toute 
empreinte de force, de simplícité et de 
grandeur aussi bien en ce qui concer­
ne l'harmonie que le rythme, renonce 
de plus en plus a la multiplicilé des 
instruments. Daos sa derniére ceuvre, 
les « Catulli Carmina », les instruments 
a cordes et a vent de l'orchestre ont 
disparu, il ne reste que le chceur et un 
l!Toupe considérable de timbales, cym­
bales, tambours, grosses caisses. etc. TI 
peut paraitr1:' étoooant que J'art de 
Carl Orff, dans tonte sa sévérité et sa 
clarté logique. soit devenu aussi po­
pulaire. Mais il y a a cela une tres 
bonne raison : Orff glorifie la joie de 
vivre, les sentiments forts et élémen­
taires, l'amour triomph.ant, le rire pro­
food et vainqueur : sa musique est 
l'expresioo de la vitalité de notre épo­
que. 

Werner Egk avec son fits Titus Carl Orff dans son cabinel de travoil 

J 



A l'Opéro de Peris : « Joon de Zorisso », ballet dromotique de Werner Egk. Lo créotion de cette ~uvre a Peris, ou Serge Lifor, moilre de 
ballet de l'Opéro, íouoit le premie.e role. ful un succes sensotionnel. Le compositeur dirigeoit lui-mcme l'orchestre. 

Au lhédlre de Leipzlg : « Cotulli cormina », le récent drome musical de Corl Orff, don! le lexte consiste dons les douze plus belles poésies 
d'omour du poele romain Cotulle. Elles sont chontées por un ch~ur a capello se lrouvont dons l'orchestre. · 
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Un 
chef -·d'reuvre 
d'utilisation des dimensiona 
admises - tel se présente le 

po,¡ometre photo-électrique de l'appareil Zeiss-Ikon Conta.x III. 
Pour conserver un muxim11m d'intcnsité de champ, on fait occu­
per par la masse magnétique tous les recoins disponibles. 
Comme dans les montres de grande vale11r, le mécanisme d11 
mouvement, ancré daos des pierres au moyen de pointes d'acier 
durci, est rameoé ñ de si faibles dimensiom; que le frottement et la 
,;ensibilité aux chocs ont encore été considérahlement rédllits. 
Un tel instrnmeot uccusc el mesure jusqu'ñ des co11rants de 
millioniemcs d'ampiire. et 011 peut s'y fier pour les plus délicates 
prises de vues (intérieurs, photo en couleuTS, etc.) Ce posometre 
répond enfin aux possibilités que nou,i ouvre le Contax et en 
permet la pleine utiJisation. 

z E I s s I K . O N A. G. 
Faitcs-vous conscillcr des maiutenant, vous acheterez plus tard 
Pour la Franrr: ••lkouta" S. A. n. L., 11<·111, r11, du F•ubour:-du·T•mptr. Park XI,. - Pour lo ~ui«• : 
ltan )ltrk, Bahnhoí<lr •. i i a, ZUrleb.- Pour la Dft;iqut : IJ. ~hud, 1-l,r. Fralkin, Bnnrllts·~r1J.,rr~1•ek. 

Encrt Siylographique 
R~PUT~E DEPUIS 1889 

1
G0NTHER WAGNER, HANNOVER 

l'Europe s' éveille 
la litlérature, moyen de 
rapprochement des peuples 

D'innombrobles livres de poétes et 
d'écrivolns européens ont poru ces 
lemps dernlers en longue ollemonde. 
de méme que lo littéroture ollemonde 
s'est répondue de plus en plus pormi 
les peuples européens. Alnsi ce qui 
ovoil été négligé íusqu'ici esl reparé en 
lemps de guerre. C'est la un nouveou 
symptome prometteur pour ro~enir 

POUR ceJui qui observe avec at­
tention ce qui se passe en Euro· 

pe, c.'esl toujours un spectacle rassu­
rant de vo1r comment on s·efforce 
aujourd·hw de surmonler les obstacles 
qui se sont dressés entre les peuples 
en réparant 'ce qui. a été négligé jus­
qu·tci et en favorisanl les échanges 
culturels. II est ridicule de devoir 
conslater que certains peuples de notre 
continent semblent avoir été décou· 
verts plus tard et moins complétement 
que rAmérique elle-me~e. 

Malgré rénorme mérile d·un écrivain 
comme Herder, A qui l'on doit d·avoir 
su rassembler une ri.che collection de 
chants populaires européens, l'origine 
de ces chants n·eo reste pas moins 
obscure. C'est seulement aujourd'hui 
que la Ballade de la femme d·Asan 
Aga p~ut étre reconnue comme étant 
« croate ». Goethe qui s·en est occupé 
la disait " moFlaque », d·aprés la pe· 
tite tribu de nstrie qui a donné son 
nom A un détroit, ce qui, en tout cas, 
semble plus typique que le terme va­
gue plus tard adopté de « slave méri­
dional • . 

Cest IA. parmi tant d·autres, un 
exemple qui souligne rimportance des 
re cherches entreprises au iourd·hui. 
comme, par exemple, les travaux de 
Basil Munteanu sur l'histoire de la 
littérature roumaine et d. Andreas Mraz, 
sur celle de la littérature slovaque. lis 
nous donnPnt 11ne vue d·ensemble sur 
la vie inr.eJ1ectuelle des- nations en 
question, depuis les débuts jusqu·a 
l'époque actuelle, et sont une aide 
précieuse pour le classement des reu· 
vres littéra1res dans la production 
européenne dont le iecteur fail peu 
a peu connaissance. grace aux tradi¡c­
tions actuelles. Ces travaux établis­
sent, en outre, un pont entre _ le passé 
et Je présent vivant. de méme que les 
réunions et congrés qui oq.t eu lieu, 
a différentes reprises, entre les écri· 
vains des diverses nations de J'Europe 
ont servi, A c.réer des liens nouveaux 
entre les peuples. 

Si la plus grande part des traductions 
revient surtout a l'Allemagne, c·est la 
une e.hose assez naturelle. Les noms 
cités le plus souvent ces temps der­
niers ont été ceux de AsyVund Sveen, 
Tkarl Holter (Norvége), de Mihail Sa­
doveanu, George Ionascu, lonel Teo­
doreanu, Liviu Repreanu, Cezar Pe· 
trescu (Roumanie), Mile Budak (Croa­
tie) , Mika Waltari, Arvi Kivimaa, V. 
A. Koskenniemi (Finlande), Fani Po· 
powa-Mulafowa, Janko Janeíf, Jord,m 
Jovkov (Bulgarie), Jean de la Varende 
' France), Josef Nviro, Sandor Marai 
(Hongrie), Gerhard Toonder, Filip de 
Pillecijn (Pays-Bas et Flandre). C-om­
me oo le voit, les éditeurs allemands 
s·efforcent sans cesse de faire con· 
naitre les reuvres culturelles de l'étran­
ger. 

La littérature allemande a trouvé, 
d'autre part, un excellent accueil chez 
les autres nations européennes, qui té­
moignent d·un vif intéret pour les 
reuvres classiques et post-classiques 
allemandes. Le Faust de Goethe a paru 
en Norvége, daos 11ne nouvelle tra· 
duclion de Christen Gundelach, et en 
Roumanie, tradui,t par Laura Dragomi· 
rescu. « Egmont » a été traduit en 
croate par Braninmir Livadio. « Her­
mano et Dorothée », « Stella » et 
« Werf.her », en bulgare, par Raszwet· 
nikow. ' On a publié une édition de 
Schiller et de Griilparzer en bulgare. 
En France, le professeur Leiseau, de 
Paris, a traduit Theodor Storm, puis 
« Poésie et Vérité » de Goethe, ai.nsi 
que « Les vagues de la mer et de 
l'amour », « Sapho », « La destinée et 
la fin du roi Ottokare • de Grillpar­
zer. Maxime Alexandre a publié une 
vie de Holderlin avec des extraits de 
ses poésies. En portugais, OR a fait ~ 
paraitre une traduction de Otto Lud­
wig: « Entre ciel et terre » et de Mo­
rike: « Le voya¡e de Mozart a Pra­
gue ». En Roumanie, a paru une tra· 
duction, par D. ·c. Amzar, des Aphoris­
mes de Lichtenberg. Beaucoup d ·antho­
logies ont été, en outre, publiées. En 
Let!onie: Prose allemande. En Espagñe: 
Poémes, textes et traductions, par M. 
Gutierrez Mario. En France une antho­
logie de toute la poés!e lyrique alle· 
mande par Lasne et Rabuse. 

s·u est vrai que la liste qui vient 
d·etre donnée ne renferme pas les 
reuvres les plus accessibles, elle témoi· 
gne tout au moins du désir de sur· 
monter les diffícultés. Il faut voir la 
aussi une preuve du formidable échan­
ge de livres qui a lieu et un signe fa­
vorable pour !'avenir. On constate de 
méme, pour les traductions d·reuvres 
récentes de 1a littérature allemande, un 
effort analogue de compréhension, dans 
un seos culture! élevé qui fait hon· 
neur aux nati.ons en question. Cest, 
par exemple, le cas pour les traduc· 
tion¡¡ des poémes de Rilke, en portu­

·gais par Paul Quintala, en croate (avec 
les « lettres a un jeune poéte ») par 
Josip Velebit, aussi pour les • Galgeñ­
lieder » (Chansons patibulaires) de 
Morgenstem, traduites en rrancais par 
André Thérive ainsi que pour la tra­
duction en suédois d·reuvres de Ca­
rossa: « Eníance », « t·évolution d·une 

. jeunesse », ou en slovaque du méme 
auteur: « Le docteur Gion », ou encore 
en norvégien « Trois nuits » de Stehr, 
en norvégíen et en hollandais: .« Le 
devoir », de Wilbelm von Scholz. Ce 
sont la des exemples pris au hasard. 
Et pour compléter le tableau, a joutons 
encore une traduction croate de Haupt· 
mano: « Le voiturier Henschel », par 
Tomislav Tanhofer et une traduction 
slovaque de Sudermann: « Madame 
Sorge » par Pissk. 

Les autres traduction, de nation a 
nati.on, sont évidemment d·une moins 
grande importance; mais elles exis· 
tent cependant et témoi((nent du vif 
désir de se connaitre qui s·est éveillé 
chez les peuples. C'esl ainsi que ron 
trouve maintenant des poémes et des 
contes croates traduits en danois RªT 
Kay P. Nielsen, deux romans: ~ Un 
étraoger vint a la cour,. et « Les sept 
íréres ,, du Finlandais Mika Waltari, 
traduits en roumain. On voit bien par 
ces exemples, qu'il existe maintenant 
en E-urope une volonté de pénétralion 
mutuelle, un errort de compréhension 
nouveau. On ne peut clore cette rapide 
énumération sans mentionner encore 
le róle d·intermédiaire entre les peu­
ples que jouent aujourd·hui le théátre 
et le film, en Europe. ............ ___________________________ ~_ 



UNE TUM.EUR 
AU CERVEAU 
La· maladie d'une sténo-dactylographe 

r 

Une tumeur au cerveau est une affection dangereuse. 

Elle est souvent mortelle. Dans bien des cas, toute­

fois, une opération a temps peut sauver le molada. 

Quant aux frais de l'opération, ils sont si élevés que 

seuls des gens fort riches peuvent y faire face 

POUR la cinquiéme fois le chef des 
ventes d'une usine de textiles, 

en Rhénanie, rend a sa secrétai­
re dactylographe. Marguerile Soyer, 
une leltre il laper. En général, il pou­
vait s'en remettre a elle et 6i~ner son 
courrier presque les :yeux íermés. Or, 
pour la cinquiéme íois il découvre des 
erreurs dans la rnéme lettre : prix des 
ti6sus interchangés, délais de livraíson 
erronés Le chef ne se fache pas, sa­
chanl ce dont sa sténo-dacty.lo e~t ca­
pable, l'ayant ju~ée depuis trois ans 
excellenle secrétaire. Ce n·est pas p9ur 
rien que la jeune Soyer, qui n'a q\1e 24 

ans, g11.gne 260 marks, salal re íort con­
venable dans une ville de moyenne im­
porta:gce. Son chef lui íaH un r~proche 
amical, mais eHe n·y répoad pol.rat. ille 
souífre de violents maux de tete et 
n aspire qua se reposer dans un coin 
sombre. Une telle 'inditférence frappe 
son emph;>yeur. « Allez done voir le 
médecln », lui dlt,11. 

Mlle Soyer va trouver un médecin. 
Celui-ci rexamine lui pose un; íoule 
de questions, mais ne releve aucun 
symptóme en dehors des maux de 
téte. 11 prescril dlfíérents remedes, 
mais tres vite, les douleurs reparal:s­
sent. 

P!usieurs consultations 6e succedent 
et des médicaments plus actifs soet or· 
donnés. Un beau jour. la malade parle 
de· t roubles visuels qui n·~xlst.aient 
pas a la prem lere ~onsulta tlon. Plus 
ques~lon d aller au bureau ; sa mére 
mande le docteur A domicile. Quelques 
jours aprés, elle doit etre transporti>e 
dans une clinique. Le médecin a émis 
l'hypothese qu'une tumeur au cerveau 
devait elre a !'origine de se5 m:iux. 
Ce diaRnostic rend nécess.aire l'envoi 
a J'hópi ta l de la jeune Soyer qui sera 
mise en observation. 

C:omment payer tous ces frais? 

Toute hospitalisation esl, pour cha­
cun, grosse de conséquences. D'abord, 
parce qu'eH2 souligne la gravité du 
mal, ensuite, parce qu·un séjour Elans 
une clinique revlent extremement cher. 

Mlle 5oyer, comme tant d au tres, 
s'épouvante au seul mot de • clinique ». 

Elle .vil avec sa mére, son frére el 1,11 

sceut ; le frere a f8 ans el est éléve­
ingénieur ; sa. sc:eur a 15 an5 et va en­
care a l'école. Le pére est décédé il y 
a cinq ans. 11 était employé de chemins 
de fer e t Mme Soyer touche une 
pension Jonvenable pour elle-méme el 
ses deux enfants mineurs. Que Mar· 
guex:ite Soyer participe aux dépenses du 
foyer commun, est bien naturel. Sa con­
tribution mensuelle est de 80 marks, le 
reste de son salalre alimentant son bud­
<iet particulier qui comprend l'habi lle­
ment,. les v:acances, etc. 

Evidemment, elle pourrait encore 
payer des c-0nsultations médicales ; une 
breve maladie ne romprait pas I é§uili· 
bre de son budgel. Mais un alitemenl 
prolongé: avec opérntion et séjour a la 
climque, signifierait misere e t noirs 
soucis. 

Heureusement. MarguerHe Soyer n'a 
nu l besoin de subvenir aux frais de mede­
ci.n, de médkaments et de séjeur a la 
clinique. Elle est assurée obligatoire 
centre la maladie et membre d'une 
grande caisse cfassurances sociales alle­
mande qui per~oit chaque mois une co­
tisalion de RM. 12,40 donl reml:)l'we11r 
regle un tiers, et elle les deux tiers. 

La clinique se charge done tle la ma­
lade sans la moindre dépense pour cette 
derniere qui est aussitót l'objet de tau­
tes sortes d'examens médicaux donl la 
note sera présentée A la caisse-maladie. 
L'h ypothese d'une tumeur au cerveau 
e.st confirmée par de nombreux examens 
radiographiques el l'espoir qu elle pour­
rait se résorber diminue chaque jour, 
car l'élat du sujet empire. Finalement. 
il ne reste qu'un recours : ropération, 
avec tous ses risques ; el il s agit d~ 
cerveau, l'organe le plus compliqué c!u 
corps humain. 

Dans les mains du spécialiste 

Si une opéralion au cerveau a cessé 
d'étre une inconnue, elle reste, heureu­
sement, tellemenl rare qu'en regle géné­
rale le chirurgien n·est pas appelé a la 
pratiquer; elle demeure délicate, dan· 
gereuse et I en évite de l'entreprendre 
5Í l'expérience íait défaut A cet égard. 
11 n·y a que peu de spécialistes qui 

/ 

A Bad Ems: Mlle Morg ue rite Soyer en convolescence dons lo célebre vllle d'eou 

s'entendent a ouvrir la boite craniénne 
et, d'une main ex.perle, a couper dans 

le cerveau. L un des plus éminents est 
le professeur Tonnis, de la clinique neu­

ro-chirurgicale de Berlin, et c'est lui 
qui se voit confier la sténo-dactylogra­
phe rhénane. 

Son transport a Berlin s'effectue aux 
frais. de, la caisse-maladie qui paie 
J'ambulance Jusqu'au train. loue, dans 
un rapide. un compartiment capitonné, 
a l'usage exclusif de la malade et de 
sa mere et regle naturellement aussi 
l'ambulance de la gare de Berlín jusqu·a 

la clinique. La caisse-maladie se charge 
encore des frais de séjour a la clinique 
neuro-chírurgicale y compris I opéralion 
et tous autres soins. 

On procede a de nouvelles radio· 
graphies pour mieux _déterminer la po· 
sitien de la tumeur. Ayant longuement 
pu que-slionner le professeur Tónni<;, b 

mere et la tille se déclarent d'accord 
pour I opération. Le professeur Tonnis 
va opérer lui-meme, sans .supplémenl 
Les célébrités médicales de l'Allemagne 
sont aussi bien au seTvice des adhérents 
des· caisses-maladies qu'a celui des 

31 



~~~----:-------------------................... ...._ 

- _J 

/ 
,/ 

Le professeu r Wllhelm Ttsnnl1, chef de lo 
cllnlque unlversllolre de neuro-chirurgle de 
Berlln, l'un des chlrurglens du cerveou les 

plus répulés d'Allemogne 

partJculters les plus cossus. Done, le 

docteur TOnnJs ouvre la bolle cranlen­

ne, constate que la tumeur est • de la 
bonne espéce », c'est-A-dlre qu'elle peut 
élre enlevée sans dange·r etsans domma­

ge pour la substance cérébrale. I1 eh falt 
l'ablatlon. L'opératlon dure plusieur6 
heures ; elle absorbe l'éminenl spécia· 
liste en un effort de concentralion pres· 
que surhumain. Enfin, le sujet e6t con­
iidéré comme s,J.uvé. Aprés plus de huit 

semdines de soirui allentifs, Mlle Soyer. 
~uérie. peut qu1tter la cilinique. 

... et en route pour lo montogne 

Elle est sauvée, mais encore failble et 
a ménager. Le retour A Düren a lieu 
A nouveau dane un compartiment capi-

tonné des chemlDB éle fer, avec sa mere. 
Une fois de plus, la cai6Se"'lllaladie sup­
porte les frai! de voyage pour la méré 
et la filie. Elle faJt mieux encore : elle 
envoie la convalescenle se rep06er 
quatre semaines a Bad Ems, célebre vil­
le d'eau située sur la Lahn. La jeune 
filie y reste jusqu'au moment oü, com· 
plétement rél.tblie, elle peut reprendre 
son t11a,vail A l'uslne. 

Dlx-neuf semalnes se sont écoulées 
depuls J'lnstant ou elle a cessé le tra­
vail Jusqu'a son retour de convalescen­
ce. Pendant slx semalnes, son employeur 
a continué A payer A Mlle Soyer son 
plela salaire de 260 marks. Depuls, elle 
a touché de la caisse-maladie, en plus 
des autres prestations, une indemnilé 
journaliére de RM. 4.69 réduile a 
RM. 1.06 d'argent de poche pour cha­
que joumée passée en cllnlque. La jeu­
ne Soyer n'a encouru aucune dépense du 
fait de sa maladie. Frais de médesin, 
cliniques, opéra tion, voyages, convales­
cence ..... la caisse-maladie a tout ré· 
glé dans son cas comme dans tant 
d'autres. 

Exemple entre mille. Car plus de 
60 milllons de personnes =- y comprls 
les membres de la ramille - sont assu­
rées en Allemagne a titre obllgatolre 
conlre la maladie, et en sont íort satis· 
faites. Le surplus de la population ap­
partient aux classes aisées, non assu­
jetties, mals qui peuvent s'assurer a 
volonté. Plus de 60 millions d'hommes 
joulssent alnsl de la plelne proteclloA 
de l'assurance-maladle, qu'lls se' rou­
lent le petit dolgt ou qu'íls souffrent 
pendanl des mols des plus graves ma­
ladles. 

<J3aJ de_ ~ nuJ.flíÍiaÍe 
du 

plus grandes fabriques de :Oas européenne~ 
J. KUNERT & SOHNE, WABNSDORF. ALLEMAGNE 
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Note de f rais 
R.M. 

4 consultatlons chez un médecin de la vllle avec examen 
détaillé .......................... . ................ . 

Médicaments ........... . ....... . ..................... . 

3 visites o domicile ............ . ....................... . 

Tronsport de lo malade e l'hopital . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4,-

2 semoines de séjour dans ledit hopital . . . . . . . . . . . . . . . . . . 96,­

Rodiogrophie du crane et autres examens spéci.aux . . . . . . . 67,­

Tronsfert dons la clinique neuro-chirurgicale de Berlin : 

Ambulance jusqu'o la gare . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 6,­

Voyoge avec so mere dons un comportiment spéciol des 
chemins de fer allemonds . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 244,80 

Ambulonce dans Berlln . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 8,-

8 semaines et demie de séjour o lo clinique de Berlin ...... 472,-

Rodiogrophles ................... . .................. ~ . . 50,-

0pérotion ( prix loissé o l'estimation du médecin } environ .. 2.000,­

Ponsements, solns spécioux ............................. 75,-

Voyoge de retour ovec so mere . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 81,60 

Séjour de quatre semalnes dans un centre de convolescence 
y compris les frais de voyoge ..................... . .. 380,-

Total: 3.525,40 

Ces dépenses ourolent été focturées a lo sléno-doctylogrophe Mor­
guerlle Soyer, si elle avail dO régler elle-meme les frois de so moladle 

la plume 

, 

glissera, légere, sur 
votre pap ier 

Dans tcutes les bonnes malsons, nos représen­
tants se feront un plaisir de vous présenter les 
créations modernes de "'4w,uo 

--------------------------~-
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Reportage photog raphique d'André Z ueca : 

« Slgnal » se rend dans une fe rme gasconne. 
lo molsson bol son pleln. Senteurs des chomps. 
solell ordent <i souholt, tout concourt ó ldéoliser 
oux yeux du reporter les trolls de celle jeune 
poysanne dont lo mere est ou lovolr, dons lo cour 

Le paysan de F rance ~·. 
et de toute l ' Europ.e demeure le meme la pa y -

sannerie est le fondement sur leque repose 

notre clvilisation. Nul ne doit y porter atteint e. 
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Le paysan gasean, con1me tout paysan 
d' Europe, est te maitre sur so ferre. ti a 

un coractere vlgoureusement desslné 

Le casse-croOte déslgne lci le goOter et la 
pause. Les noms different a travers les terrolrs 
de l'Europe, mais l'usage est partout le meme 

Le vln rouge ne coule certes pos svr to table de 
loutes les fermes d'Europe. Mois le potn du poyson 
est lcl, comme parlout, le meilleur de ta réglon 

L'attelage, comme la charrette, varie el pré­
sente une couleur local e tout aussi « enracl née » 
au sol. Comme allleurs, 11 es! lci fort pittoresque 

Le labeur d u paysan est partout également pé­
nlble. Pourtant, en Goscogne, le cultivateur a le 
rlre plus facile que partout oilleurs en Europe 

-Paysan de France 

QUELQUES années avant la guerre, 
je parcourais en touriste le sud 

de J' Angleterre en compagnie d'un ami 
anglaLs. Je lui avais proposé d'éviter 
les grandes autostrades, et de faire un 
voyage en zigzag de Londres a Bristol 
par Swindon, puis de descendre, a 
travers les Downs ~ers le Kent. Ce qui 
me surprenalt le plus, au cours de ce 
voyage, c'étalt le caractére peu agri­
cole des villages anglais comparés a 
ceux du continent européen que je 
connalssais oepuis la France jusqu'a 
la Bulgarie et depul.s la Sicile jusqu'a 
la Suéde. Dans l'ouesl et le sud de 
l'Angleterre, on ne trouvait pas de 
vrais villages. Partout, dans les ré­
gions que nous parcourions, on avait 
l'impression o·une banlieue parsemée 
de villas se rattachant a cet assembla­
ge géant de villes qu'est Londres ou 
a l'un des grands· ports. 

Dans un oe ces « villages » anglais 
ou nous av1ons séjourné plus long­
temps, je constata! avec étonnement 
que sur les ~00 habhants' 4 seulement 
étaien, des paysans. Vingt familles 
venaient de s'établír la, ayant récem· 
ment ,quitté ta ville; c'étaient des re­
traités, anc1ens employés d'Elat ou 
professeurs. Le reste se composait de 
boutiquiers, d'artisans et d'ouvriers. 
Et ce village ne se trouvait point daos 
le voisinage immédiat de Bristol, de 
serle qu'on ue pouvait pas attribuer A 
la seule influence de la proximité d'une 
grande ville 1a disparition presque to­
tale du paysan de la campagne 
anglaise, 

Les villages anglais me revinrent A 

la mémoire torsque la rédaction de 
«Signa!» me montra ces photos de 
paysans francais . Celles-ci se passent 
de commentaires. Elles présentent, 
dans un paysage francais, le paysan 
européen tel qu'il est, non seulement 
en France, mais partout sur le conti­
nent. 

Au X!Xe siécle, la société néglígeait 
le paysan, concentrant son intérét uni­
quement sur les grandes villes, non 
seulement au point de vue économique, 
mais aussi du polnt de vue spirituel. 
Les comédies de cette époque nous re­
présentent les paysan!I comme des 
lourdauds. L'Angleterre qui, aujour­
d'hui encare, vit essentiellement dans 
!'esprit du siécle demier a sacrifié ses 
paysans. Mals l'Europe les a conser­
vés et elle a bien fait. Puis, avec l'évo­
lution des idées, au début du XXe sié­
cle, on a parfois idéallsé le paysan. 
Mais aujourd'hui, cette époque est éga· 
lement dépassée. Partout en Europe, 
l'image du paysan balourd ou du cam­
pagnard ldéalisé a été remplacée par 
cella du paysan conscient de sa va­
leur et estimé de tous. Voici l'un des 
résultats les plus importants de l'évo­
lulion moderne. 

'*-
Une co utume e uropéenne. La derniere 
gerbe qui qultte les chomps pour la grange se 
volt décorer d'un bouquet, hommage de 
l'homme ó lo nature, manifestallon de so 
reconnaissance envers les forces divines de lo 

ferre nourriclere 

j 
1 



lo fiare résidence du ooyson Les fermes de France sont générolement tres vlellles. Elles remontent ou temps oü 11 
follaf t préserver la moisson centre les incursions de bandes armées. Le plus souvenl 
dlsposées en cerré, elles s'obrltent derrlére d'épalsses murallles. Cependont de- el de­
Id, le regord émervelllé du promeneur découvre, comme icl, l'intérleur de l'une d'elles 

' 

Terre de France - terre d'Europe. Portout 
le presligieux mfracle des chomps lour,ds 
d'épls mOrs. suivf opres lo molsson du long 
soupi r des ter res déllvrées de leurs fruils 



Paysans de France: 

· : Mobilisofion des réserves 
Une guerre cause bien des moux, mois el le opporte, por c.ontre, un en­
selgnement qui est un bien. Le poyson fron,;ois en o foit l'expérlence 

L A « douce France », le pays béni 
du vio et du bon pain blanc, la 

tene qui donne tout en abondance, ne 
peut-elle étre comparée a un immense 
jardin, avec des villages florissanls et 
d"heureux cultivateurs? Des milliers de 
touristes sont venus a Paris, ont visité 
la Ville Lumiere et ont pensé que 
c"était la toute la France. Mais d'autres 
ont vu la province et la campagne. Iis 
oot compris alors quelles forces elles 
renfe"rment et que París, dont tout 
Francais peu t ~tre fier, n'est cependant 
pas uniquement la France. 

Celui qui a visité le sud et le sud­
ouesl de la France a . pu conslater, 
dans le massif central ou en Provence, 
que de grandes étendues de terrains 
étaient couvertes de broussailles et de 
chardons. Les paysans interrogés ré­
pondaient que cela ne valait vraiment 
pas la peine de cultiver ce sol, puis­
que l'Algérie et le Maroc fournissaienl 
fruits et légumes a meLlleur compte 
qu'on ne le~ obtenait en France. A quoi 
bon tant de pei.ne ? On avait les gre­
niers a blé de l'Afrique du Nord, ses 
plantes oléagineuses et ses millions de 
litres de bon vin rouge que l'on im­
portait si facilement. Le paysan fran­
cais pouvait done s'épargner une cul­
ture inutile. n vendait son champ et 
meme s'il ne lro1.1va1t pas d'acheteur, 
11 préférait venir, avec tout ce qu'il 
possédail, s'installer dans la ville voi­
sine. La, au moins, 11 y avait un bistro 
oü I'on pouvait trouver joyeuse com­
pagnie. De leur cóté. les femmes 
n'avaient plus tant de chemin pour al­
ler a J'église, et, en outre, elles pou­
vaient mieux faire leurs achats. On 
trouvait plus facilement le pain, la 
viande et les légumes daos les bou­
tiques. Pourquoi se tourmenter inu~ile­
ment ... 

Mais depuis que la France est cou­
pée de l'Afrique du Nord, bien des 
choses ont changé. Le grenier a blé 
est fermé, le pain est rationné, la 
graisse est plus rare que jamais et 
on n'obtient plus le vin qu'avec des 
cartes. D'autres choses encere ont 
changé. La France qui, durant des an­
née,;, ne savait que faire de son sol 
fertile, et dont les produits ne pou­
vaient concurrencer ceux d'outre-mer, 
sur le marché mondial. la France s'est 
trouvée tout a coup placée dans une 
économle européenne qui luí offre 
des possibilités d'écoulement illimitées 
pour les produits de son sol. « Faire d~ 
l'agriculture » est devenu une occu­
pation lntéressante et lucrative, car 
non seulement. le marché lntérieur, 
mais aussi J'exportation est d'un bon 
rapport. 

En France. les réserves qui sommeil­
len t dans le sol sont plus considérables 
que daos n'importe que! autre pays 
du conlinent. II est difficile de les ex­
primer en chiffres précis; mais. d'apres 
des estlmations tres sures, la France 
pourrait nourrir, non pas 40, mais BO 
millíons d'bommes, si elle cultiva.it 

enliérement son sol pour obtenir des 
rendemerits moyens. En France des 
millions d'hectares de sol exí::ellent sont 
restés en jachere. Depuís 1912, ainsi 
done depuis plus de 30 ans, le sol non 
cultivé s'est élevé de 2 a 5,5 millions 
d'hectares. L'exode rural s·est accru 
en proporlion et beaucoup de Francais 
sont allés vers les villes. Quant a ceux 
qui continuent a cultiver la terre, ils 
ne Iui font pas rendre tout ce qu'elle 
pourrait donner. On travaille juste 
pour entretenir la ferme et avoir un 
modeste excédent d"argent comptant, 
le reste peut demeurer en friche. Et 
pourtant, aucun pays ne jouit d'un 
climat aussi favorable et ne posséde 
un sol aussi fertile que la plus grande 
partie de la France. La période de 
végétation est plus longue qu'en Alle­
magne, par exemplc, de méme qu'on 
péut, sans difficulté, entreprendre une 
culture intermédiaire entre la moisson 
et la culture d'automne. Le paysan 
francais peut culliver presque partout 
le blé le plus délicat. Il obtient en 
moyenne un rapport de 16 quintaux par 
hectares. En Al!emagne, ou les con­
ditions sont beaucoup moins favora­
bles, on obtient 23 quintaux. Les vigno­
bles francais prospérent sans grand 
travail, élans les vallées de la Loire et 
de la Gironde, au milieu d'immenses 
jardins. tandis que les vignerons alle­
mands dolvent entretenir leurs vigRes 
sur des pentes arides et au prix de 
grands effo~ts. La France pourrait etre 
le grenier a blé de J'Europe industriel­
le. Elle pourrait livrer des primeurs et 
des fruits en quantité, et elle trouve­
rait un débouché favorable dans t.oute 
!'Euro pe. 

11 a faJlu longtemps pour qu'on se 
rende compte en France de ces pos­
sibilités: mais il semble maintenant 
que le premler pas soit fait. bien que 
le mot" de Cathala : « L'or est caché 
dans le sol francais », n'apparaisse pas 
au paysan francais comme une vérité 
évidente, mais comme une découverte. 
On peut déja signaler d'heureux dé­
huts daos l'intensification de la pro­
duction pour alimenter le marché. La 
culture des plantes oléagineuses en est 
110 exemple. Dans le nord-est de la 
France, de. grandes étendues de terri­
toires en jachei-es ont été mises en 
e,¡pJoitation. On a créé la récemment 
une serte de culture-modele. Le pay­
san francais peut se rendre compte 
que les statistiquP.s' sur les· réserves 
rlu sol ne sont pas seulement des chif­
fres abstraits, mais répondent a des 
réalités. 

La France est en train de remettre 
en honneur sa paysannerie, ce qui n'est 
que juste et Logique. puisque le peuple 
francais, malgré ses préférences pour 
la vie citadine est un peuple attaché 
a son sol et au caractére fortemeot 
rural. 
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L'hygiene 
des dents 

Quand on parle des soins a donner aux dents, on 

pense surtout a leur nettoyage une ou deux fois par 

jour au moyen d'une brosse a dents et d'un dentifrice 

Mais l'hygiene des dents est avant tout une mesure 

prophylactique contre les maladies organiques. 

Une bonne dentition est de premiere importance pour 

la santé du corps en général. La science vient de re­

connaitre les rap,ports étroits entre les maladies des 

dents et celles des organes. 

Depuii. plus de 10 ans la maison Chlorodont cherche 

a éclairer le public sur l'hygiene dentaire. Ne manquez 

pas de lire les renseignements intéressants qui parai­

tront dans les procbains numéros de ce périodiquc. 

:···c·;.·¡··¡;··¡:º·ci·o·n·t···i 
· ... .......... ............................ · 

vou1 explique comment eoigoer vos denu. 

oÍ2.ohae Urab Lavendel a aubi, en 

quantitl,, certaine, re:strictioru. 

Mais ,a qualit) n'ut poi11t ch4n­

gle. Soyu-en lc:onomea: quelquu 

gouttes sujfisenJ. a procµrer un 

quart d'heure de frar.clieur et / 

de l,~n-atre. Vous devr~11 

l'euayer. On 11it mieux, on 

travaille plus facikment dans 

une atmosph~re de /ratdleur 

parfumle. 

galnes FELINA se dlslln­

guent par leur élégance. 

Grcke ci eux, votre tallle 

gardera la llgne moderne. 

FE L I NA Monnhelm 
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Lo rlvlere ou ccrur du Spreewold: Sous de hout, ponts de bois, le long de grosses proirles et de vleilles gulnguettes poysonnes, elle mene en plelne 
forét. 11 (out une heure et demle de troln ou une plltoresque crolslere sur lo Sprée pour sorlír de B erlln el pénétrer le slle nce enchonté de ces bols 

l nstonto né sur u n vopeur de lo Sprée: ou cours d'une 
excurslon domlnlcole de lo KDF. de /eunes Fron~olses 
odmirent le poysoge de lo Marche de Brondebourg 

Le cháteou de Kopenlck. Au confluent de lo Dohme el 
de lo Sprée se trouve Kopenlck, bul d'excursions d'ou 
l'on se rend sur les houteurs bolseas des Müggelberge 

A UNE HEURE · ET DEMI DE 
Un e e x cursi on da n s le Spre ewal d 

Les envlrons de celle mélropole géonte qu'esl Berlln sont chormonts, riches en loes, en 
cours d'eou et en foréts. L'étronger n'orrlve porfols d les connoitre qu'opre~ un 
long séjour d Berlín. Une série_de reportoges photogrophlques, que « Signo! » ou-vre 
ovec le présent orticle, va older les lecteurs omoteurs de pleln olr d explorer d leur 
olse, en quelques sorties, ces po.ysoges trop peu connus du bossln de lo Hovel et de lo Sprée 

DANS louest 6 étend le Grunewald, le Bois de 
Boulogne » de la capllale du Relch. Les Francais 

de Berlin ont appris A l'aímS!r avec une sorte de ferveur 
qui croit d'année en année. Le Grunewald, c'est l'endroil 
revé pour fuir ses soucii, et se retremper dans la nature. 
Ainsí, se renclre au • Bois " remet lmmanquablement 
l'ame d"aplomb, lorsque les ennu1s de l'heure présente 
y ont porté le trouble. 

L"est de Berlín que sa position éloigne encore un peu 
J, ,., de la douce France • a mis bien plus Jongtemps 
A s attirer les sympathies des Francais résidant A Berlín. 
La découverte de la zone lnconnue s·est faite par étapes, 
au rrthme lent des péniches qui remontent la Sprée. 
Cette pénétration progressive, favorlsée par la KDF 
et ses bateaux A vapeur, a conduit A une exploration 
approfondle, et aujourdºhui bien des Francais connais-

sent Je pays qui s'étend de Kopenick A Cottbus beau­
coup mieux que nombre de Berlinois qu·une orientation 
naturelJe pone depuis des générations vers J'ouest. 

A bien des égards Kopenick rappelle Vincennes aux 
F.rancais de Berlin A Vincennes on se sent nettement 
sorU de la capilale francaise , de méme, des Kopenl.ck 
on sent le .. remous " du Spreewald et une atmosphére 
qui n·a rien ae commun avec celle de la métropole du 
Reich. On pourrail dire aussi que l'influence de Cottbus 
rayonne Jusqu·a Kopenick. Ici le terroir du Brandenburg 
al eme avec l"influence de Berlin qui, en remontant le 
cours de la Sprée, rejoint ses propres origines. Tout cela 
esl assez loin dans l'esl, tandis que la banlieue élégante 
de l'ouest respire par Je Grunewald, qui sur les traces 
du Sois de Boulogne prend de plus en plus le caractére 
d"un vaste pare. 

,, 
1 Sur lo ploge de Stroupitz dons le no rd du Spreewold. Ses loes et ses innombrables bros de rlviere 
• ont volu ó lo réglon du Spreewold les sympothles porticulleres des omoteurs de conoe et d'oviron 
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